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Depuis l accident, 
(iilles Marchand 
doit circuler en 
fauteuil roulant, il a 
dû faire installer tint 
rampe d’accès pour 
sa maison. Sa femme 
Mireille est 
lourdement 
handicapée elle 
aussi. Elle est 
présentement 
soignée à l'hôpital 
Cooke.

PAR UN

Nancy 
Massicotte

Shawinigan

illes Marchand et 
Mireille Dunn 
formaient un 
couple comme 
tant d'autres, 
avec leurs problè­
mes, leur préoc­
cupations, leurs 
inquiétudes.
Mais ils étaient 
heureux. Les sou­

rires de leurs deux enfants et l’a­
mour qui unissait la petite famil­
le laissaient présager un bel ave­
nir. En fait, la vie les avait 

choyés et ils ne 
manquaient 
de rien. Même 
qu’ils se
payaient par­
fois de petites 
gâteries, com­
me cette Hon­
da Gold Wing 
GL 1500 que 
venait d’ac­

quérir Gilles et qui sans le sa­
voir, allait les conduire vers la 
fatalité, le soir du 3 mai 1993.

«En roulant sur la route 153 à 
Saint-Eite, je me félicitais du 
choix que j’avais fait. La moto al­
lait tellement bien, une véritable 
Cadillac. Je circulais à une vites­
se d’environ 90 kilomètres à 
l’heure: je ne vais jamais plus 
vite. Je vois alors cette voiture, 
stationnée dans la cour d’un mo­
tel. Les phares n’étaient pas al­
lumés mais j’ai eu l’impression 
qu’elle avait bougé. J’ai donc ra­
lenti. Ne voyant aucun autre 
mouvement, je me dis que j’ai 
probablement imaginé cela. Et 
puis, bang! Pareil comme si des 
diapositives avaient défilé devant 
moi. J’ai frappé la voiture et nous 
avons été projetés au loin», se 
rappelle Gilles Marchand, la 
gorge serrée.

Les circonstances de l’acci­
dent restent encore nébuleuses. 
M. Marchand croit que l’hom­
me se serait endormi au volant 
de sa voiture, alors que celle-ci 
était encore stationnée. Les pha­
res de la moto auraient aveuglé 
ou réveillé le conducteur et ce­
lui-ci aurait mis le pied sur l’ac­
célérateur, traversant alors la 
route en direction du fossé au 
moment même du passage de la 
moto.

Ivre, l’homme est âgé de 73 
ans. Selon les policiers, le con­
ducteur de la voiture buvait de­
puis le matin. L’accident s’est 
produit vers 21 h. «Il a fait la

tournée des bars durant toute la 
journée. Ce qui me choque là-de­
dans, c’est que la société protège 
les alcooliques. Les tenanciers 
n’ont pas le droit de servir de la 
boisson à un homme ivre et de le 
laisser partir dans cet état. Je ne 
suis pas enragé contre le conduc­
teur mais plutôt contre ce tenan­
cier. D’une manière ou d’une au­
tre, je ne peux rien faire contre le 
gars ivre, il ne doit même pas être 
solvable», poursuit l’ancien 
journalier de la Belgo.

sais aujourd'hui que Mireille ne 
sera plus jamais la même, malgré 
les progrès qu'elle fait à l'hôpital
Cooke», mentionne-t-il avec 
émotion, avant d’ajouter que sa 
vie est tout simplement brisée.

Lui-même a subi 121 points 
de suture aux jambes, à un bras 
et à l’oeil. Depuis l’accident, il 
doit circuler en fauteuil roulant. 
Probable que d’ici à quelques 
mois, il pourra marcher de nou­
veau, mais il restera toujours 
avec des séquelles de cet acci-

«Je voudrais bien faire fermer tous les bars de 
la province. Mais je sais que ça ne donnerait 
rien. J'espère seulement sensibiliser les gens à 
dénoncer ces personnes qui conduisent en état 
d'ébriété...»

Assis dans son fauteuil rou­
lant, le Shawiniganais de 42 ans 
réussit à retenir ses larmes alors 
qu’il regarde une photographie 
de sa Mireille. «Elle vient de sor­
tir du coma. Mais elle n'est plus 
comme avant. Elle a 33 ans et elle 
est comme une enfant de 3 ans. 
Ses yeux sont croches, elle est 
sourde d'une oreille, elle a des 
spasmes et à certains moments, 
elle ne reconnaît même plus les 
enfants. Et tout ya à cause d'un 
tenancier qui a servi de l’alcool à 
un homme soûl et qui l’a laissé 
conduire sa voiture», s’écrie M. 
Marchand, avec la rage au fond 
du coeur.

Puis, il regarde encore une 
fois les photos de sa femme et de 
ses enfants, Gabriel, 11 ans et 
Marie-Emmanuelle, 9 ans. Pour 
leur éviter le plus de tristesse 
possible, il les a envoyés dans 
des camps d’été pour quelques 
semaines. «Ils n’aiment pas voir 
leur mère ainsi. Je me souviens 
du temps où ils venaient me voir à 
l'hôpital et qu'ils me disaient: 
«Toi au moins, papa, tu nous par­
les et tu nous reconnais.» Mais je

dent. Le seul souvenir agréable 
qu’il conserve de cette tragédie a 
pour nom Jean-Louis Carpen­
tier. «Alors que j’étais couché 
sur l'asphalte à la suite de la col­
lision. cet homme était penché 
sur moi. Il me parlait sans arrêt. 
Je ne l'oublierai jamais car il m'a 
beaucoup aidé. Il a surtout été 
franc avec moi lorsqu'il m’a ex­
pliqué la situation», raconte M. 
Marchand.

Depuis, Gilles Marchand doit 
réapprendre à vivre comme une 
personne handicapée. «C'est 
moins choquant pour moi parce 
que je sais que ce n’est pas pour 
la vie. Mais j'ai quand même dû 
faire installer une rampe d'accès 
près de ma maison, agrandir les 
portes et réaménager ma toilette.

Pour tout ça, et aussi pour les dé­
placements en transport adapté, 
j'ai dû débourser près de 4000 $. 
La Régie de l’assurance-auto- 
mobile du Québec commence à 
peine à me rembourser. Je me de­
mande bien comment une person­
ne pauvre pourrait s’en sortir si 
une tragédie semblable lui arri­
vait», poursuit M. Marchand.

À ce sujet d’ailleurs, il sur­
nomme la RAAQ la régie des al­
cooliques «parce que ce sont eux 
qu’elle protège. Et puis, ce genre 
d’accident coûte une fortune à la 
société en soins hopitaliers, tri­
bunaux, policiers, ambulanciers 
et le reste. L'état n’est constitué 
que d'aberrations. C’est moi la 
victime, mais parce que je reven­
dique mes droits, je deviens le mé­
chant, alors que le coupable est le 
bon parce que lui, il ne demande 
rien», poursuit-il, tout en éta­
lant une série de factures.

Le conducteur ivre, il avoue 
ne l’avoir jamais rencontré. «Je 
vais devoir aller témoigner en 
cour. Je ne sais pas comment je 
vais réagir en le voyant», signale 
M. Marchand. Il sait que celui- 
ci perdra son permis. Mais selon 
lui, ce n’est pas suffisant. «A 73 
ans, qu’on ne vienne pas me dire 
que c’est une erreur de jeunesse. 
Il devrait plutôt s'occuper de ma 
femme, des malades ou des per­
sonnes qui ont été victimes d'un 
accident. Qu’ils jasent un peu

avec eux, juste pour voir la mi 
sère humaine», avance M. Mar­
chand.

L’homme en question devrait 
subir son procès dans quelques 
mois. En attente de ce moment, 
il a toujours son permis de con­
duire et les tenanciers ont tou­
jours le choix de lui servir de 
’alccol. «Je voudrais bien faire 

fermer tous les bars de la provin­
ce. Mais je sais que ça ne donne­
rait rien. J’espère seulement sen­
sibiliser les gens à dénoncer ces 
personnes qui conduisent en état 
d’ébriété. Qu'ils ne fassent pas 
semblant de ne pas les voir car 
tout peut arriver», lance-t-il avec 
un soupir d’espoir •

— Des accidents
particuliers

— Plaisir et vitesse
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les deux stars de la neuvaine - Page P3
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Visite au parc
(Photo PO

Un couple de corneilles de la ville, ne trouvant aucun cours 
d’eau à proximité pour s’abreuver a eu l’idée, rien de moins, 
que de faire un arrêt à la fontaine du parc Stanley à Vancouver 
en Colombie-Britannique.

Tout y passe
■ Toronto (PC) — La Fédéra­
tion mondiale du tue-mouches 
compte 37 adhérents au Canada.

Leur objectif tient de la haute 
voltige: «Sortir la technique du 
tue-mouches du dessous de l’évier 
de cuisine pour en faire un sport 
respectable dès les premiers Jeux 
olympiques d’été du 21e siècle».

Le membership à l’échelle 
mondiale de cette fédération de­
meure toutefois un mystère.

Les fédérations et les clubs aux 
appellations bizarres ne sont pas 
une nouveauté.

Exemple, à Toronto, on trouve 
un Ordre royal antidiluvien du 
buffle. 11 s’agit d’une société se­
crète fondée en Angleterre il y a 
quelques centaines d’années par 
des comédiens ambulants. Les 
membres s’adonnent à des acti­
vités sociales et s’occupent de 
charité.
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VOICE, un autre regroupe­
ment, fondé en Californie, et éta­
bli un peu partout en Amérique 
du Nord, y compris à Toronto, 
fait la promotion et l’éloge du 
prépuce.

VOICE est l’acronyme d’une 
société qui défend les enfants vic­
times de la circoncision. Son cré- 
do va droit au but: «le prépuce 
est une partie normale, en santé 
et bénéfique du membre viril». 
De plus, les hommes non circon­
cis jouissent plus, proclame le 
bulletin de liaison de l’association 
américaine.

On va même jusqu’à donner di­
vers conseils aux victimes de cette 
pratique millénaire. Pour retrou­
ver la partie manquante, VOICE 
suggère le ruban gommé, le re­
cours à des poids, le massage 
quotidien ou la chirurgie.

À l’usage de ceux qui veulent

Drôle de 
promenade
Voici Margaret 
Bjorklund, 64 
ans, et son petit 
ami opposum «M. 
Donut» qui se 
promène
allègrement dans 
sa blanche 
chevelure. Mme 
Bjorklund 
s’occupe des 
animaux sauvages 
perdus ou 
abandonnés. Elle 
les amène dans sa 
cour, en prend 
soin et les garde 
avec elle quand il 
est impossible de 
les retourner dans 
la nature.(Phulo PO

Au Canada et aux États-Unis, 
plus de 1000 associations de tou­
tes sortes réunissent ainsi des 
adeptes de toutes sortes.

L’une d’elles, dont le nom se 
traduirait par «Société pour les 
anachronismes créatifs», se tar­
gue de compter 3000 membres en 
Amérique du Nord et une demi- 
douzaine de succursales en On­
tario. Ce qui les unit, c’est la pé­
riode du Moyen Age, c’est-à-dire 
tout ce qui peut en faire la belle 
époque comme les chevaliers 
dans leur belle armure, les fem­
mes élégantes créant de magnifi­
ques tapisseries et les banquets 
somptueux.

Aysan Sev’er, sociologue à l’U­
niversité de Toronto, voit dans la 
prolifération de ces associations 
un besoin de combler des besoins 
et de tisser des relations interper­
sonnelles à une époque où la fa­
mille, l’école et la religion ont 
cessé de jouer leur rôle tradition­
nel. «Les gens cherchent de nou­
velles façons de créer des liens en 
tre eux.»

Musique sous Veau (Photo PO

en savoir plus long, on offre un 
vidéo intitulé «La Version non- 
abrégée» qui énumère tous les 
avantages d’être encore en pleine 
possession de son prépuce.

Tibériade-crocodile
■ Jérusalem (AP) — Concur­
rence déloyale au Loch Ness: de­
puis peu, le lac de Tibériade a son 
monstre. Plus insolite que mys­
térieux, toutefois, puisqu'il s’agit 
... d’un crocodile.

C’est un vacancier originaire de 
l’ex-URSS qui, le premier, a don­
né l’alerte il y a trois semaines. 
Mais les autorités avaient alors 
refusé d’y croire: les lois de la na­
ture sont formelles, il n’y a pas de 
crocodiles au Proche-Orient. 
C’est seulement à la suite de deux 
nouveaux témoignages jeudi que 
l’armée a été mise en alerte.

Selon la radio israélienne, plus 
de 10 bateaux patrouillent désor­
mais sur les eaux de ce lac d’Israël 
relié à la mer Morte par le Jour­
dain, a la recherche de l’animal.

sut c

Guy Veillette
Trois-Rivières

es petites douceurs reliées 
aux plaisirs de l’été pren- 

I nent, à chaque année, une 
tournure dramatique dans certains 
cas. Une baignade qui finit en 
noyade, une randonnée en vélo qui 
se transforme en accident, ou une 
simple marche qui se termine sur 
un lit d’hôpital.

Peut-être que le soleil, les vacan­
ces et toute l’ambiance qui entoure 
l’été provoquent un surplus d’éner­
gie chez la population. Une dose 
qui, souvent, entraîne des dangers 
que l’on ne retrouve à aucune autre 
période de l’année.

En Mauricie / Bois-Francs, au 
cours des cinq dernières années, 
dix-neuf cyclistes ont perdu la vie, 
selon les statistiques compilées par 
la Société d’assurance automobile 
du Québec. On n’en comptait tou­
tefois aucun l’an dernier. Le bilan 
final de l’été en cours reste à venir.

Le nombre de blessés en vélo, au 
cours de la même période, s’est 
maintenu autour de 32 par année. 
Cependant, la quantité de blessés 
légers augmente sensiblement de­
puis 1988. Il est passé de 201 à 224 
au cours des cinq dernières années, 
avec toutefois une légère baisse en 
1990, où seulement 185 personnes 
avaient subi de petites écorchures 
lors d’un accident de vélo.

Jusqu’à maintenant, cet été, les 
policiers de la région ont encore ré­
pondu à de nombreux appels impli­
quant des cyclistes en détresse.
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Beaucoup de 
cyclistes ne se 

gênent pas pour 
prendre le monopole 

des artères sur 
lesquelles ils 

circulent. Pourtant, 
un accident est si vite 

arrivé.

Bien que, la plupart du temps, les 
dégâts se limitent à du métal, cer­
taines maladresses peuvent coûter 
beaucoup plus cher.

Le capitaine André Chartrand, 
du poste de Sécurité publique de 
Cap-de-la-Madeleine, rapporte 
qu’entre le 1er juin et le 28 juillet, 
quinze accidents de vélo ont causé 
de blessures à treize personnes sur 
son territoire. Du nombre, un vieil­
lard est même toujours hospitalisé. 
Son accident s’est produit parce 
qu’il circulait en sens inverse de la 
circulation.

Au cours de la même période 
l’an dernier, toujours à Cap-de-la- 
Madeleine, les forces de l’ordre 
n’avaient recencé que six accidents 
de vélo avec autant de blessés. 
«C’est malheureux», reconnaît le 
capitaine Chartrand, en prenant 
connaissance de la forte augmen­
tation. «Et il n’y a pas à dire, nous 
travaillons là-dessus pourtant!»

De la prévention, soit. Pour la 
répression, toutefois, il faudra re-

i? HL K

i-jvl ■'1
« » H»

W IF. 1
Vif* m

'M

w,
‘-V

N&gll
”*■%» ,Vi 'i

m J, .. *

ï
''Mi W

%*

i »,

,.*7~

I** ?'**(> **’£ *

m
passer. En effet, beaucoup de cy­
clistes ne se gênent pas pour pren­
dre le monopole des artères sur les­
quelles ils circulent. «Ça fait la si­
xième année que nous effectuons des 
opérations de prévention. Et pour­
tant, ça ne change pas!», s’insurge 
M. Chartrand.

Ce dernier évalue qu’à chaque 
été, entre 700 et 800 avis sont dif­
fusés aux jeunes de moins de 14 ans 
qui ne respectent pas le code de la 
sécurité routière sur leur vélo. Le 
sens dans lequel les cyclistes circu­
lent est souvent identifié comme un 
problème majeur. Un comporte­
ment qui déplaît aux automobilis­
tes car, rappelle le capitaine, «eux 
doivent suivre un cours pour pren­
dre la route.»

Le lieutenant Francis Gobeil, 
responsable de la gendarmerie au 
poste de Sécurité publique de 
Trois-Rivières, reconnaît qu’un im­
portant travail de sensibilisation

doit être effectué auprès des... po­
liciers. «C’est une facette que nous 
négligeons», convient-il. «Nous 
mettons l’emphase sur une vaste 
gamme d’opérations qu’il faut pla­
nifier longtemps à l’avance. Nous 
n’en avons pas encore fait pour les 
vélos.» Entre mai et juillet, 26 ac­
cidents impliquant des cyclistes se 
sont produits sur le territoire de la 
cité de Laviolette.

D’ici la fin de l’été, M. Gobeil 
prévoit réaliser une offensive ma­
jeure en ce sens. À Cap-de-la-Ma- 
deleine également, les cyclistes se­
ront épiés plus étroitement. «Si 
nous nous mettons à sévir, le mot va 
se passer», espère le lieutenant tri- 
fluvien.

Le dilemme se situe au niveau 
des priorités. Et durant la belle sai­
son, ça devient plus difficile. «Le

gros problème, c’est que l’été, nous 
avons moins de personnel, mais plus 
de travail!», remarque le sergent 
Michel Venne, du poste de Sécurité 
publique de Grand-Mère.

À Sainte-Anne-du-Sault, le 26 
juillet dernier, un bambin de trois 
ans est décédé sous les roues d’un 
camion, alors qu’il circulait en tri­
cycle. Le danger existe partout, 
même si, dans les petites villes, il 
semble moins important. Seule­
ment trois accidents impliquant un 
blessé à Shawinigan-Sud jusqu’ici 
cette année, un seul à Nicolet, et 
aucun à La Tuque *

le plaisü
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Trois-Rivières (GV)

• été, c’est également la sai­
son des motos. À Trois- 
Rivières, une quinzaine 

d’accidents impliquant ces engins 
ont été remarqués depuis le début 
de la saison chaude. Même si, au 
niveau de la circulation, les moto­
cyclistes n’entraînent aucun pro­
blème particulier, leur présence est 
tout de même très remarquée.

«Le problème, c’est qu’une bon­
ne partie des adeptes se promènent 
en culotte courte, avec une paire de 
bottes et un casque. Si tu échappes 
ta moto, tu te fais arracher la peau 
des genoux aux oreilles!», souligne 
le lieutenant Francis Gobeil, du

poste de Sécurité publique de 
Trois-Rivières.

Également, le bruit occasionné 
par le grondement de ces moteurs 
provoque de nombreuses plaintes. 
À Trois-Rivières, un règlement mu­
nicipal prévoit même une amende 
de 100 $ pour un véhicule conduit 
de façon trop bruyante.

Dans les autres villes, les motos 
n’ont pas causé trop de dégâts jus­
qu’à maintenant. On compte six 
accidents impliquant ce type de vé­
hicule à Trois-Rivières-Ouest, deux 
à Grand-Mère et à Shawinigan- 
Sud, et un à Nicolet. Un accident 
mortel avec deux motocyclistes 
s’est toutefois produit, le 1er août 
dernier, sur l’autoroute 55 à Drum- 
mondvillc.

La vitesse des véhicules motori­

sés demeure un problème qui s'am­
plifie en été. Le poste de Sécurité 
publique de Trois-Rivières mène, 
depuis un peu plus d’un mois, une 
importante opération de contrôle 
dans six secteurs cibles de la ville. 
Les résultats sont effarants: entre 
le 20 et le 30 juillet, par exemple, 
pas moins de 132 billets pour excès 
de vitesse ont été émis. Avis aux 
automobilistes, la même surveillan­
ce sera appliquée en août.

Les jeunes en roulis-roulants ou 
en patins à roulettes sont devenus 
de plus en plus nombreux depuis 
quelques années, aussitôt que l’as­
phalte est séchée. Toutefois, aucun 
corps policier ne relève de difficul­
tés particulières par rapport à ces 
usagers de la route peu ordinaires. 
Mais il existe de bons et de moins

bons exemples.
«Peu importe le moyen de trans­

port, le délinquant ne choisit pas sa 
monture!», fait remarquer M. Go­
beil.

Reste les noyades. Pour toute 
l’année dernière, la Sûreté du Qué­
bec en a compilé cinq en Mauricie - 
/ Bois-Francs. Cet été, ce nombre 
a déjà été atteint. Une noyade s’est 
produite en mai à Notre-Dame-de- 
Pierreville, deux en juin (Saint- 
Éticnne-dcs-Grès et l.yster) et deux 
autres en juillet (Langelier et La 
Tuque). Les deux pêcheurs portés 
disparus au Lac Manouane, en 
mai, ne sont pas encore compilés 
dans ces statistiques, même si l’é­
vidence laisse croire que leur corps 
repose dans le fond de cette vaste 
étendue d’eau *

Il y a plusieurs façons de faire de la musique. En concert, de­
hors, en chambre et... sous l’eau. ( royez-le ou non, il existe un 
Eestival de musique sous l’eau en floride qui attire beaucoup 
de monde. I,’histoire ne dit pas si les poissons trouvent ça drôle 
de voir ces hurluberlus venir s’imposer dans leur habitat habi­
tuellement si calme.
____________ _________________________—)----------------
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André Dumont et Paul Arsenault

L'équipe d'étoiles de la neuvaine
Jacinthe Lafrance
Cap-de-la-Madeleine

Deux têtes pas banales que la 
neuvaine de l’Assomption 
réunit pour la xième fois 
cette année. Tous les deux, ils ont 

dû ramer à contre-courant pour 
porter la moustache, pour s’habil­
ler comme tout le monde et persé­
vérer dans ce style musical et coloré 
qu’on leur connaît. Et lorsque cer­
taines personnes bien intentionnées 
veulent les complimenter, elles leur 
lancent tout simplement «Vous 
avez pas l’air d’un prêtre!»

Maintenant dans la cinquantai­
ne, on en parle encore comme «des 
deux jeunes prêtres», plusieurs 
confondent toujours l’un avec l’au­
tre, et ils se diront tristement au­
jourd’hui «des arbres rares dans la 
pépinière». Paul Arsenault et An­
dré Dumont sont, plus que jamais, 
les «stars» de la neuvaine, le phé­
nomène pour lequel les gens se dé­
placent, appréciant leurs prédica­
tions empreintes d’humour, d’é­
motion et de vécu.

«On n'est pas des prédicateurs 
enfermés dans une coquille de bois, 
illustre le père Dumont. Il y a com­
me une transfusion sanguine de la 
vie à la prédication.» À la fois 
étrangement semblables et diffé­
rents, les deux Oblats semblent 
toujours s’accorder à l’unisson 
quand il s'agit de parler de la vie, 
de Dieu, du monde, de l’Église et 
de leur rôle à eux à travers tout ça. 
Comme si la transfusion s’opérait 
aussi de l’un à l’autre.

La source de son inspiration, 
André Dumont la trouve surtout 
auprès des «blessés de la vie», les 
toxicomanes en réinsertion avec 
qui il travaille quotidiennement à 
l’Exode, maison qu’il a fondée à 
Montréal il y a quelques années. 
L’appel de ces gens s’est fait enten­
dre lorsqu’il a passé trois années au 
service de pastorale de la maison 
Mélaric. «C’est formidable les 
grands rassemblements comme la 
neuvaine, mais je travaille avec du 
monde — des drogués, des gars de 
prison,...— qui sont très loin de tout 
ça. Et ce sont eux qui me préoccu­
pent le plus, ceux qui ne sont pas 
là», soutient-il.

Ces deux hommes savent com­
bien la vie est essentielle: «Si tu te 
coupes de la vie, c’est fini, ton mes­
sage ne passe plus.» Et la vie, c’est 
un cousin qui divorce, une nièce 
qui élève seule son enfant, un ami

i

qui lutte contre la maladie, des si­
tuations qui ébranlent tout un en­
tourage. La prière aussi ça compte 
beaucoup dans le ressourcement, 
parce que comme le dit si bien Paul 
Arsenault: «Il faut s’alimenter, s'a­
breuver, sinon on a plus rien à dire 
et on radote. Comme on annonce la 
parole de Dieu, il faut d'abord s'en 
imprégner». Cependant, même cet­
te annonce de la parole se fait sou­
vent chez-eux de façon peu ortho­
doxe.

Pendant la neuvaine, on les a 
tous deux présentés comme des au­
teurs-compositeurs-interprètes.
Paul Arsenault a gardé ce goût de 
la musique depuis son enfance en 
Gaspésie, alors qu’en famille, on a 
longtemps chanté les vieilles chan­
sons acadiennes. «On trempe beau­
coup dans la musique, ça nous colo­
re beaucoup tous les deux, explique- 
t-il. La chanson c’est très important, 
parce que ça permet d’exprimer l’i­
nexprimable...»

Si leurs chansons permettent de 
dire ce qu’il n’est plus possible 
d’exprimer avec un langage ordi­
naire, elles demeurent simples et 
authentiques. Comme ce petit re­
frain «C’est pas facile quitter», cinq 
mots ordinaires qui ont su toucher 
toute une assemblée, mercredi der­
nier. «Ça prend de l’émotion», voilà 
la principale clé d’André Dumont.

Le style du tandem Dumont-Ar- 
senault n’a vraiment d’extraordi­
naire que d’avoir laissé de côté Pi­

lls ne sont pas tout à fait 
comme les autres prêtres. 
Ils s’habillent comme tout 

le monde, portent la 
moustache, et on les 

appelle «les jeunes 
prêtres». André Dumont 

et Paul Arsenault 
l’avouent: «on n’est pas 

des prédicateurs enfermés 
dans une coquille de 

bois.»

mage traditionnelle du sacerdoce 
pour se rapprocher de l’humanité, 
de l’humanisme qu’ils perçoivent 
dans l’Évangile, et dans le simple 
message de compassion que ce livre 
recèle.

«On a tout mystifié», deplore 
André Dumont. «On voudrait que 
Dieu intervienne directement dans 
nos vies, reprend le père Arsenault. 
J'ai une blessure ici, je vais guérir ça 
avec un peu d’eau bénite... Mais 
Dieu ne passe pas son temps à inter­
venir directement dans la création.» 
Dans le même sens, André Dumont 
dira: «On ne marche pas à coup 
d'apparition de Dieu. Qui va faire 
qu’il est présent dans telle famille en 
difficulté?... C’est des êtres humains, 
et pas juste des prêtres!»

C’est peut-être parce que trop 
peu de l’infrastructure de l’Église 
leur ressemble qu'ils apprennent, 
avec regret aujourd’hui, les résul­
tats des sondages révélant que 44°’o 
des gens auraient honte de voir leur 
enfant entrer en religion. Le père 
Arsenault l’explique ainsi: «les 
Québécois ont une réaction d’ado­
lescence, ils rejettent tout: le Dieu 
vengeur, l'Église juge, les prêtres in­
tolérants».

«Il v a de ça dans la télésérie «Au 
nom du père et du fils», et dans l’i - 
glise d’autrefois aussi», dit André 
Dumont en précisant qu’on com­
prenait mal, que le Dieu réel n’est 
pas vengeur, qu’il est amour.

«C'est vraiment bi/arre, avoue­
ront-ils, qu'on ne voit pas beaucoup 
de prêtres de 35 ou 40 ans qui au­
raient ce style-là.» Pourtant, jamais 
ils n’ont rencontré de véritable op­
position dans leur communauté 
quand est venu le temps d’innover, 
de faire les choses différemment. 
«Les Oblats sont des gens très ou­
verts d'esprit... heureusement!», 
s’accordent-ils à dire. Mais curieu­
sement, même la relève les inquiète 
un peu parce qu’elle «ressemble 
étrangement à celle des années 20, 
30, avec une mentalité assez étroi­
te».

De la base, on peut rarement 
changer les structures, les institu­
tions, mais on peut influencer une 
couche de population si on se lance 
dans le trafic avec le vrai monde. 
Et ça roule tellement mieux quand, 
comme Paul Arsenault et André 
Dumont «on a du fun avec le mon­
de!» Ils le prouveront encore de­
main pour la fête de l’Assomption, 
alors qu’ils prendront la parole en­
semble à la basilique. Ça risque 
d’avoir du mordant!*

Qreffé du coeur

Le père Bernard Julien a retrouvé 
la vraie vie... grâce à Thérèse

C’est avec un large sourire que le père Bernard Julien, de la 
Fraternité sacerdotale de Pointe-du-l.ac, savoure la vie un jour 
à la fois. Il a célébré dernièrement le deuxième anniversaire de 
la greffe du coeur qui l'a fait renaître.

Linda Corbo
Pointe-du-Lac

e vendredi 6 août dernier, 
le père Bernard Julien, su­
périeur de la Fraternité Sa­

cerdotale de Pointe-du-Lac, a cé­
lébré son deuxième anniversaire. 
Pour lui, la vraie rencontre avec 
la vie s’est effectivement déroulée 
le 6 août 1991, journée bénie par­
mi toutes puisqu’où on lui annon­
çait qu’un coeur l’attendait au 
Centre hospitalier Victoria de 
Montréal. Ce coeur qu’il avait es­
péré et prié tous les jours au cours 
d’une attente qui aura duré plus 
de deux années, une éternité.

Le 6 août dernier, il a célébré 
avec ses frères et soeurs, et avec 
Thérèse. «C’est le nom que je lui ai 
donné, parce que j'ai une grande 
dévotion pour Thérèse de l'Enfant 
Jésus», explique M. Julien avec 
délicatesse. «Cette femme-là. je la 
trouve formidable. Cinq personnes 
ont pu être guéries parce qu'elle 
avait signé pour le don d'organes», 
ne manque-t-il pas de souligner.

Thérèse avait trente ans lors­
qu’elle est décédée des suites d’un 
accident. Le père Julien a hérité 
de son coeur, deux autres person­
nes de ses reins, une autre de son 
foie et une dernière de ses yeux. 
«Ma Thérèse je lui parle et je prie 

^ pour elle. Elle est dans ma vie 
maintenant, je la vois comme quel- 

s qu'un qui fait bloc avec moi.»
£ Cette gente dame ne se doutait 
-j sûrement pas de tout le soulage- 
S ment qu’elle procurerait en si- 
- gnant pour la cause des dons 

d’organes, pas plus qu’elle ne 
pouvait se douter qu’elle léguerait 
aussi bon nombre de sourires 
quotidiens.

À l’hôpital Victoria, le person­
nel médical qui a suivi le père Ju­

lien pendant toutes les années qui 
ont précédé sa greffe ne savait pas 
que cet homme était capable d’un 
sourire, aussi minime soit-il.
«Après la greffe, on disait ‘Viens 
voir, il rit ce gars-là!’», rigole M. 
Julien aujourd’hui.

Le retour à la conscience qui a 
suivi la délicate opération aura 
éveillé du coup l’amour de la vie. 
«Quand je me suis réveillé et que 
j'ai pris conscience que ce coeur-là 
fonctionnait à un rythme normal, 
j'ai compris tout le sens du mot li­
bération», témoigne le prêtre. 
«Depuis le 6 août 1991, je compte 
les jours qui me sont donnés grâce 
à cette greffe. Et je trouve que la 
vie est merveilleuse.»

À 52 ans, on peut non seule­
ment voir le père Julien sourire et 
entretenir des liens plus soutenus 
avec ceux qui l’entourent, mais 
on peut également le voir s’adon­
ner à la marche, au vélo, au ski de 
fond, au tennis et au jardinage. 
«J’ai 52 ans et je fais ce que je 
veux, n’importe quoi! Physique­
ment, je me sens comme à vingt 
ans.»

Un tableau contrastant avec 
celui qui présentait, avant ce 6 
août 1991, un homme renfrogné, 
inquiet, angoissé, toujours ac­
compagné de son ‘bell boy’ dans 
l’attente, insomniaque de peur de 
connaître la mort dans son som­
meil, sans compter les question­
nements incessants adressés à ce 
bon Dieu.

En 1977, il avait expérimenté 
trois pontages. «Depuis ce temps, 
j’ai toujours traîné ma peau. Pour 
moi, la vie était lourde à porter»,
réalise-t-il d’emblée aujourd’hui.

Surtout après deux ans et demi 
d’attente et une fausse joie, celle 
du 30 juillet 1991 précisément 
lorsqu’il a cru, l’espace de deux 
heures, qu’on avait un donneur

pour lui. Un moment fatal pour le 
moral. «On m’a avisé qu'il ne me 
restait que quelques semaines à vi­
vre. J'ai démissionné ici, j’ai fait le 
ménage dans mes affaires person­
nelles, j’ai tout lâché», relatc-t-il. 
«Et avant de mourir, je me suis dit 
qu'il serait peut-être bon d'aller 
voir mes soeurs à Saint-Paulin... 
Mais ça ne marchait pas, trop tris­
te.» C’était les 4 et 5 août 1991, à 
la veille de cette matinée du 6...

En raccrochant le téléphone, il 
a bondi et téléphoné une ambu­
lance. Une heure plus tard, il était 
à Montréal et prenait le risque sur 
la table d’opération, non sans un 
certain déchirement à la maison 
familiale lors de ce départ préci­
pité. Parmi les dix frères et 
soeurs, deux d’entre eux n’a­
vaient aucune foi en ce genre de 
traitement, une attitude que l’on 
retrouve encore chez bon nombre 
de personnes. «Pour éux, c’est 
comme si on allait me tuer, c’était 
comme de reconduire quelqu'un à 
la boucherie», explique-t-il. Inu­
tile d’ajouter qu’ils ont changé 
d’idée depuis que la «boucherie» 
s’est transformée en doux jardin.

Quoiqu’il en soit, le père Ju­
lien n’est pas sans savoir qu’il a 
eu cette chance de ne connaître 
aucune complication. Dix jours 
après la greffe, il quittait l’hôpital 
et trois mois plus tard, il avait re­
fait le ménage de ses affaires per­
sonnelles et repris ses fonctions à 
la Fraternité sacerdotale. Tous les 
greffés n’ont pas eu cette chance 
comme en font foi certains témoi­
gnages entendus avant son expé­
rience personnelle. «Il y en a qui 
m'encourageaient mais il y en a 
d'autres qui me disaient de ne pas 
m'embarquer là-dedans», souli- 
gne-t-il en toute honnêteté. «À 
l'hôpital, ils ne nous disent rien sur 
ce qui va arriver après la greffe...»

Il n’en demeure pas moins que 
le père Julien a quant à lui gagné 
son pari. «Quand c’est passé, tu te 
dis c'est rien... Je serais prêt à vi­
vre encore deux ans et demi pour 
une greffe», soutient-il. Bernard 
Julien ne sera jamais à l’abri d’un 
éventuel rejet bien que l’on sem­
ble avoir trouvé la dose exacte de 
médicament requise pour le pré­
venir. Mais peu importe. «La vie, 
je la prends un jour à la fois. Je la 
trouve beaucoup plus belle qu'a­
vant, je la goûte plus... Et la foi? 
Elle et encore bien plus forte qu'a­
vant! Je lève mon chapeau à la mé­
decine!», lance-t-il joyeusement.

Autant d’évcnemcnls qui don­
nent aujourd’hui le-goût de faire 
apprécier la vie autour de soi. Il a 
déjà convaincu deux personnes 
qui, en danger de mort, demeu­
raient néanmoins sceptiques 
quant à l’expérience d’une greffe. 
Il poursuit en vain ses efforts 
dans le cas d’un autre prêtre de 
Québec. Puis il y a, les autres. «Il 
y a beaucoup de gens aujourd'hui 
qui veulent s'enlever la vie... Lors­
que je leur raconte ce que j’ai fait 
pour vivre, ils changent d’idée. Il 
faut tenir à la vie», considère-t-il.

Le père Julien a entrepris des 
recherches dans l’espoir de trou­
ver la famille de Thérèse, ques­
tion de leur faire partager son 
bonheur en héritage. «Il y a des 
parents de donneurs qui se plai­
gnent qu’il n’y a pas de suites à ça, 
qui aimeraient avoir des nouvelles, 
mais tout demeure confidentiel», 
explique le prêtre.

Son dernier voeu est clair, ce­
lui de sensibiliser les gens à poser 
leur signature pour le don d’or­
ganes. Enfin, pour que d’autres 
puissent un jour avoir la chance 
de vivre en compagnie d'une Thé­
rèse au grand coeur •
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Le Nouvelliste
Trois Rivières 
Vendredi 13 août 1993 Arts et spectacles
Shawn Phillips doit chanter

sur la rue pour survivre
Roland Paillé
Trois-Rivières

On ne sait vraiment jamais ce 
que la vie nous réserve. On 
peut mener une carrière qui 
fait l’envie de plusieurs, mais on ne 

sait jamais ce que sera demain. Et 
le «showbiz» n’y échappe pas.

Pour un, Shawn Phillips en sait 
quelque chose. En plus de 20 ans de 
carrière, il a vendu des millions 
d’albums, connu des succès mons­
tres, comme son classique «Wo­
man», ou encore «The Power of A 
Woman»; il a chanté sur les plus 
grandes scènes pop en Amérique 
du Nord. Mais aujourd’hui, il est 
loin de rouler sur l’or.

Pas plus tard que l’an dernier, il 
s’est retrouvé sur des coins de rues, 
en Californie (San Diego, Santa 
Monica) en train de chanter ses 
chansons, l’étui de sa guitare ou­
vert pour recueillir les dons des 
passants.

«Je venais de changer de maison, 
en août 92, et tout l’argent que j’a­
vais y a passé. Je suis donc retourné 
sur la rue pour chanter», a-t-il con-

Phillips avoue que le 
prochain album qu'il 
présentera sera très 

différent de ce à 
quoi, il nous a 

habitué. De son 
propre aveu, ce sera 
très commercial. Un 

compromis de sa 
part? «Je suis 

obligé, je n’ai pas le 
choix: il faut payer le 

loyer», dit-il 
humblement.
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fié au Nouvelliste lors de son der­
nier arrêt à Trois-Rivières.

«Pendant trois semaines, à tous 
les soirs, à partir de 18 h, je jouais: 
jusqu’à 22 h en semaine, et minuit 
les fins de semaine.»

Cette expérience lui a toutefois 
été profitable, monétairement par­
lant. «Je faisais 200-300 $ par soir, 
sur la maudite rue, man! C'était sur­
prenant. Aussitôt que je détectais 
quelqu'un qui avait de l'argent dans

ses poches, je chantais «One-Wav 
Ticket» ou «Hey, Mr. Lonely». 
Mais je faisais que mon matériel, 
pas de versions («covers»).»

Il se rappelle d’avoir chanté 
pour des gens de Trois-Rivières, 
Québec, Montréal. «Ils arrêtaient 
et me demandaient: «Qu'est-ce que 
tu fais là?» Et je leur répondais que 
je chantais pour me nourrir.»

Nouveau disque
Présentement, Shawn Phillips a 

un disque d’enregistré et qui attend 
d’être mis sur le marché. Ne man­
que qu’un compagnie de disques!

Il y a deux ans, il cherchait (dé­
sespérément) une maison de dis­
ques pour sortir un nouvel album. 
La chasse a été très ardue. Et elle 
l’est toujours. Mais au moins, le 
disque est «canné».

Il a été réalisé par Michel Le- 
françois, le réalisateur du premier 
disque de Paul Sarrazin, animateur 
à MusiquePlus. C’est d’ailleurs ce 
dernier qui a présenté le chanteur 
texan à Lefrançois. «J’ai dit à Mi­
chel: «J'ai besoin de 150 000 S, en 
argent américain, pour faire un dis­
que.» Michel m'a dit: «Je vais les 
trouver.» Et c’est ce qui est arrivé, 
et nous avons enregistré l'album», 
raconte avec humour Shawn.

Pour ce disque, celui-ci a donné 
à Lefrançois toute la latitude vou­
lue. «Ce qu’on va entendre est le ré­
sultat de Michel Lefrançois. Il est 
reconnu pour faire des succès sur 
disque, au Québec, en Erance, et sur 
le contrat, c’est écrit qu’il a le der­

nier mot en matière de créativité. 
J'ai écrit le matériel, la musique et 
les mots, j'ai joué de la guitare, j'ai 
fait la voix principale: c’est tout. Je 
ne suis pas allé au mixage, quand il a 
écrit des choses sur ordinateur, je 
n'étais pas là.»

«Faut payer le loyer»
Phillips a entendu le produit fi­

nal de l’album. De son propre 
aveu, ça risque d’être très différent 
de ce à quoi il nous a habitués.
«C’est commercial, très commercial. 
Si je l’avais fait, ç’aurait été beau­
coup plus sophistiqué musicale­
ment.» Moins commercial? «Beau­
coup moins commercial.»

As-tu déjà pensé que tu devien­
drais si commercial que cela? 
Shawn Phillips n’a pas froid aux 
yeux, et en professionnel qu’il est, 
il fait face à la musique sans dé­
tourner les questions. «Non, ré­
pond-il franchement.

«Il y a une chanson qui s’appelle 
«Big Kig» que j'ai écrite il y a très 
longtemps pour ZZ Top (entre Te­
xans, on s’entraide.) Elle figurait 
sur l'une de mes cassettes que j'ai 
fait entendre à Michel, et il a dit: 
«On l'enregistre.» Je lui ai rétor­
qué: «Je ne veux pas faire ça: 
«that’s heavy metal, man!» Puis Mi­
chel a renchérit: «On la fait.»

«CHOM (L’Esprit de Mon­
tréal) va la faire tourner jusqu'à la 
mort. Jusqu'à la mort. CHOM et 
toutes les stations rock», anticipe- 
t-il déjà. «C’est à un cheveu du hea­
vy métal», enchaîne-t-il.

Shawn Phillips chantant du hea­
vy metal? C’est vrai qu’on ne sait 
pas ce qui nous pend au bout du 
nez. «Mais ça va me rapporter une 
clientèle plus jeune, qui va venir à 
mes spectacles et je vais lui présen­
ter mon matériel.»

C’est un compromis de ta part 
d’agir ainsi? «Je suis obligé, je n’ai 
pas le choix: il faut payer le loyer», 
dit-il humblement.

Sur quelle étiquette?
Mais sur quelle étiquette de dis­

ques écouterons-nous ce nouveau 
produit de Shawn Phillips? «Qui 
sait?, demande le musicien pop de 
50 ans. J’ai donné à Michel la per­
mission d’en trouver une n'importe 
où au monde. Maintenant, il va aller 
faire du magasinage», note-t-il.

L’hiver dernier, il a été question 
de PolyGram-Québec. Mais cette 
hypothèse s’est vite envolée parce 
que cette maison ne peut signer que 
des artistes québécois. Et comme 
Shawn Phillips est Américain... 
Too bad! «Il faudrait que Poly- 
Gram-US me fasse signer un con­
trat, et alors Polyfïram-Canada 
pourrait faire quelque chose.»

D’ailleurs, il ne se cache pas 
pour dire qu’il ne porte pas dans 
son coeur l’industrie du disque aux 
États-Unis. «PolyGram-US, c’est 
l'industrie de la musique aux États- 
Unis. il faut que ce soit du rap ou 
quelque chose qui se danse. C'est un 
«business» pour eux.»

À ne pas en douter, le Québec est 
un bon marché pour Phillips.
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«Pour moi, c’est très bon ici, par les 
temps qui courent», reconnaît-ii. 
Meilleur que les États-Unis? «Je ne 
trouve ça vraiment pas reposant, 
aux États-Unis, man.»

«Aussi, j’ai 50 ans. Ils (les gens 
de l’indusrie du disque) s’en foutent 
de ton âge, en autant que tu fasses 
de la bonne musique. Aux États- 
Unis, c’est une question d’affaires: 
c’est la loi du profit qui mène. Cet 
appât du gain passe avant tout ce qui 
est humain et artistique. Aux États- 
Unis, l’argent est numéro 1. Par 
conséquence, c’est très difficile pour 
moi là-bas.»

«Mais ils vont écouter cet al­
bum», prévient le chanteur, sûr de 
son coup. Tu vas leur faire regret­
ter de ne pas s’être intéressé à ton 
projet de disque? «Oui.» Ainsi, ça 
va te faire une belle revanche? 
«Oui, tu l’as: une bonne revanche.»

Kncore des rêves 
À 50 ans, avec plus de 20 ans de 

carrière, Shawn Phillips entretient 
encore des rêves. Pour un, ce serait 
de faire un disque avec le produc­
teur des Beatles. «J’aimerais bien 
enregistrer avec George Martin. 
D’ailleurs, j’ai fait des voix d’accom­
pagnement dans la chanson «Lovely 
Rita», sur l’album «Sergent Peppers 
Lonely Hearts Club Band», dit-il, 
non sans susciter mon étonnement.

«J’ai vu comment il travaillait 
avec eux. Il disait: «Faites ceci», et 
ils le faisaient. C’était lui le patron » 
Ce qui renforce davantage la théo­
rie selon laquelle les Beatles écri­
vaient des succès, mais c’est Geor­
ge Martin qui leur donnait ce son 
révolutionnaire et innovateur: il a 
été la raison de leur mégasuccès.*
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En bref
Cinéma et Sabbath
■ Jérusalem (AP) — La Cour su­
prême israélienne a rendu une de­
cision historique et qui fera juris­
prudence: les municipalités n’ont 
pas le droit d’interdire l’ouserture 
des cinémas pendant le Sabbath. 
C'est une nouvelle victoire des Is­
raéliens modernes contre les inté­
gristes religieux, dans leur lutte sur 
la nature de leur Fiat: société de 
consommation moderne contre 
Etat religieux.

1 a loi juive interdit de travailler 
pendant cette période du Sabbath 
(du coucher du soleil le vendredi 
soir au coucher du soleil le samedi 
soir), donc en théorie d’ouvrir un 
restaurant, un café ou un cinéma. 
Pour faire appliquer cette loi. le

gouvernement precedent dirige par 
Yii/hak Shamir, sous la pression 
des partis religieux, a fait voter une 
loi en 1990 autorisant les munici­
palités à fermer les endroits de di­
vertissements pendant le Sabbath.

Mais un amendement stipule que 
les événements culturels peuvent 
être exempts de cette mesure. C’est 
pourquoi des opposants (et des ex­
ploitants des salles) avaient intenté 
un recours contre la décision de la 
municipalité de Netanya, ville cô­
tière du nord, de fermer les cinéma 
le vendredi soir et le samedi.

I e chef de la Cour suprême Meir 
Shamgar a jugé que, selon les nor­
mes des sociétés modernes, le ci­
nema était de la culture et entrait 
donc dans le cadre de l’amende­
ment •

Une adorable scène du film «Le jardin secret» avec Andrew Knott, Heydon Prowse et Kate Maberly.

«Le jardin secret»

Pour la paix du coeur et de
Isabelle Légaré
Trois-Rivières

L
es productions à grand dé­
ploiement marquent telle­
ment le cinéma durant l’été 
que la présentation d’une gentille 

histoire sur les racines de l’amitié 
relève pratiquement du défi.

C’est d’ailleurs pour cette raison 
qu’un visionnement de presse a 
précédé la sortie, hier soir, du film 
«Le jardin secret» (The Secret Gar­
den) de la cinéaste polonaise 
Agnieszka Holland. Et la copie de 
travail en version originale anglaise 
qui a servi pour les besoins de la 
cause médiatique ne laisse aucun 
doute sur la fraîcheur du scénario 
que je vous souhaite, adapté en 
français, aussi vertueux. Quant aux 
images de ce récit fantastique, elles 
sont aussi belles que votre plus ten­
dre rêve d’enfance.

Bien que les jeunes acteurs prin­
cipaux — Kate Maberly, Heydon 
Prowse et Andrew Knott — soient 
inconnus du public québécois (ils 
sont beaucoup plus populaires en 
Angleterre où le film a été tourné), 
ils ne laisseront aucun enfant indif­
férent, ni même ses parents qui se­
ront tentés de comparer cette pro­
duction à des contesses de Ségur

ou, plus récemment, aux récits de 
Pagnol (La gloire de mon père et 
Le château de ma mère).

«Le jardin secret» relate l’histoi­
re, au début du siècle, de Mary 
Lennox, une enfant colérique et ef-

CINEMA

frontée de dix ans, originaire de 
l’Inde. Après le cataclysme qui em­
portera ses parents, la fillette se re­
trouve dans la somptueuse maison 
d’un oncle inconnu qui vit en 
Grande-Bretagne.

Mary se sent seule et rejetée en­
tre un parent qui ne veut même pas 
la voir et une gouvernante méchan­
te et autoritaire, Mme Medlock qui 
est personnifiée par Maggy Smith 
dont la filmographie comprend

«Capitaine Crochet», «Rock 
n’nonne», «Mort sur le Nil» et 
«Chambre avec vue».

La vie de la petite Mary est bien 
triste jusqu’au jour où, explorant 
le terrain qui entoure la maison, 
elle découvre un jardin secret. 
Deux jeunes garçons aident la fil­
lette à redonner vie à l’endroit, son 
cousin Colin, confiné à un fauteuil 
roulant et dont le propre père ne 
daigne s’occuper de lui, ainsi que 
Dickson qui possède un rapport 
magique avec les animaux.

Sensibles au statut d’orpheline 
de Mary, à la mauvaise santé de 
Colin et au don de Dickson, les en­
fants devraient également être cap­
tivés par l’intrigue fabriquée sur 
mesure pour eux, et ce, même si la 
morale de l’histoire ne surprend 
personne; les gens et les lieux sont 
parfois bien différents de ce que 
nous laissent croire les apparences.

Cinéma

IMPÉRIAL
CINE-ENTREPRISE

^mardi et mercredi '
.ADMISSION:

4425 bout. ROYAL 
373-1001

v^r

ra>v> *

LE BLUES h SON MEILLEUR
AVEC:

Bishop
En Collaboration avec &

naac Masse
Vendredi, Samedi 

les 13-14 Août 1993
I 1198 CH A MPFL OUR T-R 378-1330 \

4$,

^ BETTE MER c
mimiMKER KÏÏHYNAJIMY
Abracadabra

VERSION FRANÇAISE DE "HOCUS ROCUS

Tous les jours: 1h10 - 3h10 - 5h10 - 7h10 - 9h10

L'HOMME®
MÉTÉORE

Tous les jours: 7h00 - 9h00

LA TOM
FIRME CRUISE

planche IVeige
et Les^pt"Slains

Tous les jours: IhOO - 2h40 - 4h25

Tous les jours: 6h30 - 9h30

Tous les jours: 1h00 - 3h00 - 5h00

g. 111 TTi UT 4 E» J i M-i {TdjxLJJLsl
Corpus Rhésus Danse V
présente «C’esl pas que bosch»

14-15, 18 et 19 août 20h30 
Centre culturel de Trois-Rivières. Billet 
En vente au bureau du service des 
affaires culturelles de la ville de 
Trois-Rivières, 376, des Forges et à la

forte les soirs de représentations, 
.’événement danse de l’été à Trois Rivières

L«* Bil>liottièc|ue 
se livre «tu soleil

Bibliothèque municipale de Trols-Rlvieres
• TERRASSE EXTÉRIEURE Du ISIulHrtaull Août
• ANIMATIONS SPÉCIALES

Le Prince Crapaud... -batracien malgré lui-, 19 *>«,'9 h
spectacle de marionnettes ^

TROIS-RIVIERES

Iliii<1 ne «ru C.««n«Rcl4R
Centre d exposition sur I Industrie des pâtes et papiers
Centre d exposition
|ulllet août 7 K»urs/»enulne 10 h i 20 h
Septembre-octobre fln de tenulnr II hi 17h semaine vur réservation 
Coût d entrée Adultes 2 00S Enfants 1 00 S (de 6 à 14 ans) 
Renseignements Centre d exposition : (819) 372 -4633

Rue clés «trts
Entre les rues
Badeaux
et Notre Dame

Activité spéciale
Centre culturel de TroU-Rivière*
Salle Anaïs-Allard-Rousseau
La chorale universitaire de IXancy
Entrée libre.

À l«R run«*nte, animation musicale

Parc portuaire. Place de I animation
THo jean-francols Martel Guy Marchamp» 
et Christian laflamme, musique et chansons 
LlanBourg, Normand DouMane. chansonnier 
Daniel-Luc Thibault, chansonnier 
Le Dixie Band, musique Dixie

Vlsltr guidée 
de l’evposltlon 

le 15 août 
Ah

IO aout iOh

14 août. 20 h

IS août. 20 h 
Il août 20k 
22 août. 20 h

lusguau 15 aoOt 
lundi au vendredi : 15 h A 22 h 

SAmedl : I) h 4 2) h Dlminrhe : 13 h4 21 h

l'esprit
Sexisme oblige, les fillettes, plus 

que les garçons, devraiem appré­
cier la beauté des costumes et des 
paysages. Du moins, c’est ce que la 
copie de travail laissait supposer 
même si les couleurs n’étaient pas 
encore tout à fait au point.

Difficile de prévoir une longue 
vie au «Jardin secret», les enfants 
étant les critiques les plus imprévi­
sibles que le cinéma ait rencontrés 
jusqu’ici. Espérons qu’ils auront 
l’audace de se laisser entraîner par 
une histoire toute simple, sans ar­
tifice, mais combien apaisante 
pour le coeur et l’esprit. Pariez 
qu’il y aura beaucoup d’adultes 
aux représentations •

\ ÉTÉ 1993

VACANCES
\

/ \ \
cjtrm ■140

Au cours de l’été, pour être bien renseigné sur toutes les 
activités qui se dérouleront dans la région, écoutez 
Sandra sur les ondes de

cjtr^ 1140
ENDROITS VISITES PAR SANDRA CE WEEK-END

— Le Grand-Prix de Trois-Rivières
— Le Festival de Saint Pierre-les Becquets
— Le Festival de Trois-Rivières-Ouest
Une collaboration

ejtr^iMO

LE LEADER DE L'INFORMATION et Le Nouvelliste

FLEUR DE LYS S75.3277
CARREFOUR TROIS-RIVIÈRES OUEST • . . • Maintenant ouvert toute la journée pour la période estivale !!!• • • •

U HBITIfLAISSEZ-PASSER m m m m ^

REFUSES Version française de “THE FUGITIVE’'
13h - 1 5h30 - 19h - 21h30

UNI CRÉATION 
COMIQUE BRILLANTE

Bnan unehen
CMH STANDARD BROADCASTING

13h-15h

DEUX FOIS BRAVO. —
Je tous recommande fortement ce film...ça bouger ■£]

MON AMI WILLY
version française de ‘FREI WUIY'

13h - 15h15

m

ANS

19h 21 h

Jardin
j=L«;4=t

version française de THE SECRET GARDEN

1 3h10 - 1 5h30 - 19H10 - 21h30

□P
"Dès les premières séquences 
de 'Jurassic Park'. Spielberg 
nous ferre...et nous yolcl en j
plein cauchemar. H nous /
tient pendent deux heures. ■ *

r - .. [jURASSKPflRK
EN VERSION FRANÇAISE ' ■ . M

I - 19h- 21h30

21 h30

/
VERVSION FRANÇAISE DE RISING SUN

19h

CINÉ-PARC TROIS-RIVIÈRES ROÜTE 40, SORTIE 192 I Mardis et mercredis 
La projeriiofi débute par le filai principal TEL: 377-2109 À MOITIÉ PRIX!

TTTJmTTTTWï
-Cw, "U ME MF

2e film au ciné-parc: PAVE” EN VERSION FRANÇAISE

jyMON AMI WW
JUSQU'OU IRIEZ-VOUS POUR UN AMI?

on frontone d» Tiff WIUY" G

2e film au ciné-parc: “DENIS LA PETITE PESTE"
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Arts el spectacles

Dictionnaire actuel de l'éducation
Trois-Rivières (SLH)

Résultat de 19 années de tra­
vaux réalisés avec la col­
laboration de près de 300 
personnes du Québec, de la Fran­

ce, de la Suisse, de la Belgique et 
du Maroc, la deuxième édition du 
«Dictionnaire actuel de l’éduca­
tion» a subi une refonte en pro­
fondeur. Les professionnels de 
l’éducation y trouveront 140 000 
éléments terminologiques réunis

dans 6800 entrées et 5100 articles. 
Tous les secteurs de l’éducation 
sont couverts dans cet ouvrage 
imposant, dont la première édi­
tion, parue en 1988, avait connu 
beaucoup de succès auprès du pu­
blic. Publié conjointement aux 
éditions Guérin (Montréal) et 
Eska (Paris), le Dictionnaire ac­
tuel de l’éducation a été conçu 
afin de faciliter la communication 
entre les professionnels de ce mi­
lieu.*

L 'univers Gulliver

Chaud, humide et plutôt collant

GAGNANT DE LA MOUCHE D’OR
de la meilleure pièce de l'été à l'émission

“L’ENFER C’EST NOUS AUTRES’’
«LA PIÈCE DE L’ÉTÉ. À VOIR ABSOLUMENT.

Si vous n’avez le temps que de voir une pièce durant l’été, al­
lez voir «Le temps d’une vie».”

Jean Beaunoyer, La presse
«Sylvie Drapeau: magistrale».

Carmen Montessuit, Journal de Montréal. 
«Une pièce qui surpasse tout ce qu’on a vu dans les théâtres 
d’été». Diane Noël, L’Hebdo du St-Maurice.

du 19 juin 

au 28 août 1993
mardi - ven. 20 h 30 
samedi 21 h 00

T UQAplH E
VILLAGE
D’ÉMILIE

plusieurs forfaits 
disponibles : 

Village d'Émillie, 
croisière, repas, etc.

Serge L’Heureux

Revoilà notre Lili. Après Pa­
ris et la Grèce, la grande 
«sexploratrice» québécoise 
poursuit sa quête de l’amant idéal 

dans l’univers chaud et humide de 
Bangkok, où elle a entamé des re­
cherches en profondeur (!) sur le 
sujet, afin de rédiger un autre cha­
pitre de son Guide Gulliver. Aussi 
bien le dire tout de suite: côté litté­
raire, c’est nul. Les jeux de mots 
égrillards succèdent aux calem­
bours grivois, les fesses s’étalent et 
s’étirent dans tous les sens, et le 
sperme coule à flots.

J’avais trouvé l’idée du premier 
Guide Gulliver plutôt amusante, 
mais après trois épisodes, la farce a 
assez duré, d’autant plus que la 
Lili, elle ne baise même plus à 
Bangkok. Ou si peu. Elle nous sert 
plutôt des exposés culturels, des 
notes géographiques et quelques ré­
quisitoires bien sentis sur l’exploi­
tation féminine et la misère de ce 
peuple. Elle relate notamment avec 
une touchante simplicité l’histoire

LECTURE L’univers Gulliver
ID. Bangkok, chaud et humide

d’une femme prête à vendre sa pe­
tite fille pour un peu d’argent. Si la 
journaliste Diane Boissonneault, 
qui se cache derrière le personnage 
de Lili Gulliver, est capable d’ex­
primer autant d’émotion en un tout 
petit paragraphe, elle peut sûre­
ment écrire d’autre chose que des 
livres de cul.

Excusez le terme, mais le Guide 
Gulliver, ce n’est que ça. Vous ne 
serez pas étonnés d’apprendre que 
ça se vend plutôt bien en plus, com­
me quoi... Dans une réplique viru­
lente à une critique du même style 
parue dans un quotidien montréa­
lais, l’auteure se défendait bien 
d’avoir voulu écrire une oeuvre lit­
téraire, préférant plutôt classer son 
roman dans la catégorie «divertis­
sement léger».

Elle a parfaitement raison. Puis­
qu’il ne faut pas chercher de valeur

▼lb éditeur

littéraire ici, acceptons simplement 
ce petit récit pour sa valeur ludi­
que. À ce chapitre, le Guide Gulli­
ver se défend plutôt bien. La for­
mule est devenue usée depuis le 
premier épisode et aurait gagné à 
être remaniée un peu, histoire d’a­

jouter du piquant dans les aventu­
res sexuelles de la Lili, style porte- 
jarretelles noires et bustier plon­
geant. Comme dans la vraie vie.

11 faut dire que la Gulliver a 
épuisé l’arsenal des positions acro­
batiques et des situation affriolan­
tes dans les épisodes précédents, 
bien qu’elle réussisse à dénicher 
quelques nouveautés orientales un 
peu particulières dans ses aventures 
thaïlandaises. Rien que ni vous ni 
moi n’oserions essayer, sans doute, 
à moins d’avoir un boxeur Thaï 
sous la main (merci, sans façon).

Sa plus grande découverte, cette 
fois-ci, ce sera l’amour, celui des 
chérubins dodus de la Saint-Valen­
tin. Elle s’en étonne elle-même et 
nous avec, mais son attachement 
sera d’assez courte durée pour ne 
pas compromettre la suite de ses 
aventures, qui la mèneraient en 
Australie, semble-t-il.

Dieu sait ce qu’elle inventera 
avec les kangourous.*

L’univers Gulliver 111, Bangkok 
chaud et humide. Roman de Lili Gul­
liver. Vlb Éditeur. 172 pages.

SUPPLEMENTAIRE LE 28 AOÛT À 18h
André Montmorency présente

Viennent de paraître

D’TNEÿlE
I ----------- --de Roland Lepage

mise en scène/le René Richard Cyr

Serge L’Heureux

La littérature québécoise à 
l'étude
■ Les sujets d’étude ne manquent 
pas en littérature québécoise, les 
historiens disposant maintenant 
d’un éventail suffisant d’oeuvres 
pour en dégager les grands thèmes 
et établir des rapports. Nuit Blan­
che Éditeur, de son côté, contribue

4MP1
L J

A wr
Sylvie Drapeau Henri Chassé Luc Proulx Gary Boudreault Alexis Manin

RÉSERVATIONS : 800 667 41 36 / 819 538 1 716
A GRAND’MERE, SORTIE 226 DE L’AUTOROUTE S5 (PRES DU KIOSQUE TOURISTIQUE)

à ce travail en publiant récemment 
trois ouvrages. Dans «La littéra­
ture au Cégep (1968-1978)», huit 
chercheurs, dont François Dumont 
de l’UQTR, ont analysé le contenu 
des cours de littérature durant les 
dix premières années d’existence 
des cégeps, étudiant plans de cours 
et programmes officiels pour éva­
luer la façon d’enseigner la littéra-

Symphonie — Spectacle
Direction musicale, Gilles Bellemare 

LA PLUS AMBITIEUSE DES ODYSSÉES DE

Le 22 OCTOBRE prochain, salle J.-Antonio-Thompson
Vivez L'INCROYABLE EXPÉRIENCE de la

symphonie - spectacle
Une production de

Orchestre Symphonique 
de Trois Rivieres

Une présentation de

BANQUE ROYALE

ture. Pour leur part, les vingt spé­
cialistes qui ont contribué à «Le ro­
mantisme au Canada», sous la di­
rection de Maurice Lemire, ont re­
monté jusqu’au XIXe siècle pour 
évaluer l’impact du mouvement ro­
mantique au Canada. Manon Bru­
net, de l’UQTR, a collaboré à cette 
étude. Finalement, dix-sept auteurs 
ont étudié les rapports entre le fan­
tastique et la science-fiction dans 
«Les ailleurs imaginaires», sous la 
direction d’Aurélien Boivin, Mau­
rice Émond et Michel Lord. On y 
retrouve un texte sur Le fantasti­
que et la science-fiction dans les pé­
riodiques québécois spécialisés 
(1974-1984), signé par Rita Pain- 
chaud, de l’UQTR.

«Communication efficace»
■ Les problèmes de communica­
tion sont à la base de plusieurs con­
flits personnels, estime Linda 
Adams, qui a développé sa propre 
méthode, la «Communication ef­
ficace», pour résoudre ou prévenir 
les mésententes. Daqs ce livre, l’au- 
teure explique comment sa métho­
de, dérivée de la célèbre «méthode 
Gordon», permet d’exprimer vos 
besoins de façon constructive, 
d’entretenir des rapports plus har-

: rtm^àei rekiliuna saiîs pr

l ««lu

monieux avec les autres et de pla­
nifier son efficacité personnelle, le 
tout accompagné d’exercices pra­
tiques.

«Communication efficace» est 
publié par Le Jour éditeur; 256 pa­
ges— 19,95 $.

«Le cancer du sein»
■ Sans vouloir minimiser les con­
séquences sérieuses du cancer du 
sein, Carol Fabian, professeur de 
médecine, et Andrea Warren, jour­
naliste, livrent un message d’espoir 
aux femmes dans ce livre. Elles af­

firment notamment que plus de 
femmes que jamais survivent à un 
cancer du sein et mènent une vie 
heureuse et productive. Après 
avoir expliqué les étapes de déve­
loppement de la maladie, elles 
abordent les différents types de 
thérapie (radiothérapie, chimiothé­
rapie, hormonothérapie, recons­
truction), et le processus de réta­
blissement affectif de la femme. Le 
message du Dr Fabian se résume en 
quelques mots: «N’abandonnez ja­
mais».

«Le cancer du sein» est publié 
aux Éditions de l’Homme; 218 pa­
ges—17,95 $.

CONFÉRENCES D’INFORMATION
MEDITATION TRANSCENDANTALE

(recommandée par 6000 médecins!
CKTM TV CANAL 13 DIMANCHE 15 AOÛT a 22h40 H

Janine Sutto
comédienne

Les lundis 16 août et jeudi 19 août à 19H30 
au 499, rue Bonaventure, bureau 108, Trois-Rivières 

Mardi 17 août à 19h30 à la 
Porte de la Mauricie. Louiseville 

Mercredi 18 août à 19h30 à
I Auberge Escapade, autoroute 55, sortie 17. Shawinigan

ENTRÉE LIBRE

Pour renseignements: 379-0704
*Ce tSosquaf
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Une comédie de Jeanne et Sam Bobrick 

Une adaptation de Robert Lavoie 

Une mite en scène de Sébastien Dhevemes

piiMiDWiii wmifiifwimni mon mu mm mm
Un programme complet... Rires et émotions garantis! 

Excellent souper! Salle climatisée RÉSERVEZ MAINTENANT 

Souper-Théâtre Le Bosquet. 663, bout Gamache.
H Victonaville (Québec) G6P 6R? T*P

?l4-752 734? Forfaits souper thtatrt • Pn» spcciaui pour let aroupts
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OEUVRES CHOSES
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A'.rybQur Cod Maiyw rtfs Arts

20 juin au 26 septembre 1993

çfliusèe cLaurier
th, RUE IAURIFR OUEST, ARTHABASKA, QC,

(81^-357*655)

t n collaboration avec le ministère rte la Culture du Quebec la Ville d Arthabaska et la Ville de Victonaville

«Eulalie Durocher»
■ À l’occasion du 150e anniver­
saire de fondation de la Congréga­
tion des Soeurs des Saints Noms de 
Jésus el de Marie (1843-1993), 
Claire Ainsley, s.n.j.m., fait revi­
vre la fondatrice, Eulalie Duro­
cher. En fouillant dans les archi­
ves, elle a reconstitué la vie de cette 
femme, de son enfance à sa béati­
fication dans un ouvrage complété 
par les nombreux poèmes que lui a 
inspiré la vie de soeur Durocher.

«Eulalie Durocher» est publié 
aux Éditions du Méridien; 383 pa­
ges—22,95 $.

Parutions récentes
■ Gérald LeBlanc explore le ca­
ractère multiethnique de Montréal, 
el du Québec, dans Racines, où il 
retrace les origines de 125 Québé­
cois «de nouvelle souche». Aux 
Éditions du Méridien.

Professeur de littérature et de 
theatre au Département de français 
de l’Université du Québec à Trois- 
Rivières, Rémi Tourangeau a étu­
dié les fêtes populaires régionales, 
dans le cadre du programme d’ac­
tivités du Groupe de recherche en 
théâtre populaire. Dans Fêtes et 
spectacles du Québec, il s’est parti­
culièrement intéressé aux spectacles 
historiques dans la région du Sa- 
guenay-l ac-Saint-Jean; il espère 
maintenant étendre son étude à 
d’autres régions du Québec. Chez 
Nuit Blanche É:ditcur.* „
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Billy Ray étend le country
Roland Paillé

Signe des temps, une des clés 
du succès consiste à étendre 
son champ d’action. En éco­
nomie par exemple, on parle de 

plus en plus de «s’étendre à de nou­
veaux marchés». Dans le domaine 
culturel, on observe la meme ten­
dance. Par exemple, le Festival de 
jazz de Montreal. C’est le plus bel 
exemple d'un événement qui dé­
borde de son créneau. Outre le 
jazz, on peut y entendre du blues, 
du R&B, et même du rock: on s’é­
tend.

La nouvelle sensation du coun­
try américain, Billy Ray Cyrus fait 
exactement la même chose sur son 
dernier disque, «It Won’t Be The 
Last» (Mercury, 314 514 758-2). Il

DISQUES

étend le country à d’autres musi­
ques: c’est-à-dire qu’à partir du 
country, il «flirte» avec d’autres 
styles de musique: le rock, le R&B, 
le boogie, et le honky-tonk.

Le country américain, tout com­
me le rock, sait se donner de nou­
velles têtes d’affiche. Il y a eu les 
Johnny Cash, Willie Nelson, le 
groupe Alabama, Garth Brooks et 
autres. Aujourd’hui, c’est Billy 
Ray qui trône, avec son «look» 
bien caractéristique (sa longue cri­
nière). Son succès est aussi monstre 
que spontané. Imaginez: son pre­
mier disque, «Some Gave Ail» a 
vendu plus de 9 millions de copies 
dans le monde entier (dont 850 000 
copies au Canada), dans les douze 
mois qui ont suivi son lancement.

Cette entrée fracassante lui a 
rempli les mains de récompenses de 
toutes sortes. Pas surprenant, avec 
des chansons comme «Achy Brea- 
ky Heart», «Could’ve Been Me», 
«She’s Not Crying Anymore» et la 
pièce-titre de l’album. Et c’était la 
première fois que lui et son groupe. 
Sly Dog, enregistraient un disque...

Parmi les meilleurs plages de sa 
nouvelle parution, soulignons

«Talk Some», la ballade «Some­
body New», dans laquelle il rappel­
le un peu Elvis dans de telles chan­
sons, «Throwin’Stones» — on di­
rait qu'il essaie de chanter comme 
Jim Morrison —, «Rignt Face, 
Wrong Time», «In The Heart of A 
Woman», «Dreamin’ln Color, Li- 
vin’In Black and W hite». Outre les 
différentes sauces qu’il utilise pour 
rehausser son country, Billy Ray 
rend sa musique d’autant plus in­
téressante, justement, en chan­
geant sa voix d'une chanson à l’au­
tre.

Le plus important pour le chan­
teur country, c’est de faire ce qu’il 
aime tout en demeurant lui-même.
«Asant même d’avoir mon contrat 
de disque en poche, je m'appliquais 
tout simplement à faire ma musique 
à ma manière. J’ai toujours cru que 
si je travaillais fort en fonction d'a­
voir ma chance, que celle-ci serait 
d'être moi-même, et non pas en es­
sayant de me fondre à une recette 
gagnante. J'ai décidé d'être moi, et 
si je réussis, ce sera en demeurant 
moi. Si ça ne vient pas, au moins, 
j'aurai échoué honnêtement.»

Bientôt âgé de 32 ans (le 25 
août), Billy Ray Cyrus ne pouvait 
choisir un titre d’album qui ne soit 
plus inopportun quant à sa carriè­
re. Car justement, ce disque ne sera 
pas son dernier. À moins d’une ca­
tastrophe. •

Expositions
■ Exposition de Lorraine Pi 
queue Dietrich au Manoir Bécan- 
court. Jusqu’au 15 janvier 1994.
— Exposition de peintures de Bis- 
sonnette, Brisson et Bissonnette 
au Moulin seigneurial de Pointe- 
du-Lac. Jusqu’au 5 septembre. 
Du mardi au dimanche de midi à 
17 h 30.
— Exposition des oeuvres de Jo­
celyne Duchesne, Germain Du­
pont, Denise Lafrenière et Roger 
Sévigny à leur atelier-galerie, au 
1260, rue Notre-Dame à Trois- 
Rivières. Tous les jours sauf le 
lundi, de 13 h 30 à 22 h.
— Le Musée Laurier d’Arthabas- 
ka présente, jusqu’au 26 septem­
bre, «Jean-Paul Ladouceur: oeu­
vres choisies», une exposition 
d’envergure consacrée à l’illustre 
peintre-aquarelliste québécois. 
Heures d’ouverture: du lundi au 
vendredi, de 9 à 12 h et de 13 à 
17 h, et les samedis et dimanches, 
de 13 à 17 h.

— «Un parc à votre portée», ex­
position de photographies au 
Centre d’accueil et d’interpréta­
tion du Parc national de la Mau- 
ricie, jusqu’au 6 septembre. Tous 
les jours, de 7 à 22 h.
— Dans le cadre des 75 ans du 
Service des archives du Séminaire 
de Trois-Rivières, présentation de 
l’expositions, «Un retour aux 
sources autochtones» au 2e étage 
du séminaire. Jusqu’au 3 septem­
bre. Du mercredi au dimanche, 
de 13 h 30 à 16 h 30 et de 19 à 
21 h.
— À la Maison Rodolphe-Du- 
guay, deux expositions: «Regard 
sur la gravure», de Rodolphe Du- 
guay, et «Pose et prise», photos 
de Francis Pelletier, jusqu’au 10 
septembre. Du mardi au diman­
che, de 10 à 17 h.
— «Grandes-Piles en images», 
une exposition d’André Lefeb­
vre, au Château Crête, à 
Grandes-Piles, jusqu’au 6 sep­
tembre.
— «Bosko et Admira», une ins­
tallation multi-média à Là gale­
rie, 75 rue Saint-Antoine. Jus­
qu’à la mi-août.
— «Série noire» de Lise Nantel et 
«Éclats d’identité» de Lise Nantel 
et Lise L andry: techniques mixtes 
et papier sculpté. A la galerie du 
Parc jusqu’au 5 septembre. Du 
mardi au vendredi, de 10 à 12 h et 
de 13 h 30 à 17 h, le jeudi, ven­
dredi et samedi, de 19 à 21 h 30, 
et samedi et dimanche, de 13 à 
17 h.
— Le Musée Pierre-Boucher pré­
sente «Oeuvres choisies de Gas­
ton Petit, peintre et graveur», et

«Le fer forgé de chez nous», jus­
qu’au 3 septembre. Heures de vi­
site: tous les jours, de 13 h 30 à 
16h h 30 et de 19 à 21 h. Visites 
de groupes animées sur réserva­
tion.
— Exposition permanente du 
peintre Denise Jordan. À l’atelier 
de l’artiste, 4090 Mgr-de-Laval. 
En tout temps sur rendez-vous 
(376-3307).
— Exposition permanente des 
oeuvres de Lucie de Montigny à 
son atelier, 1341 boul. Saint- 
Louis, Saint-Louis-de-France. 
Du jeudi au dimanche, sur ren­
dez-vous.
— Oeuvres d’artistes de la gale­
rie. En permanence à la galerie 
Gaby Lamothe qui accueille les 
visiteurs sur rendez-vous à sa ga­
lerie du 940, 5e Avenue, à Grand- 
Mère.
— Exposition permanente du 
peintre Pierre Patry. À son atelier 
du 1021, Grand rang à Saint-Tite. 
Les dimanches de 13 h à 16 h, et 
en tout temps sur rendez-vous.

— Exposition permanente du 
peintre Céline Veillette. À l’ate­
lier de l’artiste, au 615 Laviolette. 
Les mardis, mercredis et jeudis de 
15 h à 17 h. Les vendredis de 
15 h à 19 h, et les dimanches de 
14 h à 16 h. En tout temps sur 
rendez-vous.
— «I ’Hôtel-Dieu des Ursulines, 
1697-1886», exposition perma­
nente au Musée des Ursulines, 
734 des Ursulines, à Trois-Riviè­
res, jusqu’au 1er mai 94. Aussi, 
exposition de broderie de Pauline 
Hélie et émaux sur cuivre de Hu- 
guette Martin, jusqu’au 8 août. 
Du 11 août au 5 septembre, ex­
position de Liette Dumont. Du 
mardi au vendredi, de 9 à 17 h, et 
samedi et dimanche, de 13 h 30 à 
17 h.
— Rapp’Art, exposition du grou­
pe RAPP. Pour la saison estivale 
au restaurant du Parc portuaire.
— Exposition permanente des 
oeuv res de Gabriel l.eprêtre à son 
atelier, 81, rue de la Montagne, à 
Saint-Jean-des-Piles. Vendredi, 
samedi et dimanche, de 10 à 17 h 
et sur rendez-vous.
— Exposition des oeuvres récen­
tes d’Ann Côté et Denise Beau- 
champ au restaurant La Piazza 
Saint-François, à Trois-Rivières. 
Jusqu’au 1er septembre. Ouvert 
du mercredi au dimanche, à 
compter de 17 h.
— Le café-bar Zénob présente 
une exposition de gravure de Na­
thalie Huard jusqu'au 22 août.
— Exposition des oeuvres de 
Gemma et Brian O’Keefe au 
Vieux presbytère de Batiscan, 
Jusqu'au 26 août.

Muséologie
■ Le Musée des religions, de Ni­
cole!, présente «Un autre son de 
cloche: les protestants franco­
phones au Québec», jusqu’au 9 
janvier 1994. Du mardi au di­
manche, de 10 à 17 h. Aussi, boî­
tes à encens japonaises, jusqu’au 
22 août prochain.
— Visites animées et commentées 
des oeuvres du peintre Ozias Le­
duc, à l’église de la Présentation 
de Shawinigan-Sud, jusqu’au 15 
octobre. Trame sonore avec cas­
que d’écoute (émission par infra­
rouge. Tous les jours de la semai­
ne sauf le lundi, de 11 à 17 h.
— Le Musée de Kermaria présen­
te l’exposition «De Bretagne en 
Mauricie». L’horaire d’été: mar­
di, jeudi, samedi et dimanche, de 
13 h 30 à 16 h 30. Au 1193 bou­
levard Saint-Louis, pavillon Sain­
te-Élisabeth (accès en arrière à 
gauche).

Spectacles
■ «Nos plus belles chansons 
françaises», avec Louise Blais, 
Andrée Poirier et Bernard Le­
mieux au Château Crête, à 
Grandes-Piles, tous les mardis, 
mercredis, jeudis et vendredis, à
20 h 15. Jusqu’au 3 septembre.
— Trio de Jean-François Martel, 
Guy Marchamps et Christian La- 
flamme à la place de l’animation, 
au 2e niveau du parc portuaire, 
samedi à 20 h
— Spectacle de Réal Ayotte au 
café-théâtre Chemin du Roy, à 
Louiseville. Jusqu’au 4 septem­
bre. Tous les vendredis et samedis 
à 20 h.
— «Histoires bêtes», textes de 
Jocelyn Carignan, dimanche, 
mardi et mercredi au Zénob, à
21 h 30, jusqu’au 12 septembre.
— Acoustik Roadrunners à l’au- 
beerge L.e Borne, le 14 août à 
21 h.
— «C’est pas que Bosch», specta­
cle de danse de Corpus Rhésus, 
les 14-15-18-19 août, au Centre 
culturel de Trois-Rivières, à 
20 h 30.

Concerts
■ LianBourg (Normand Boulia- 
ne , chansonnier) à la place d’a­
nimation musicale du parc por­
tuaire, dimanche à 20 h.

Théâtre
■ «La belle-mère, la bonne et la 
chatte», par les Compagnons de 
la brise, au domaine Optimistes 
de Pointe-du-L.ac, les 7-13-14-20- 
21 août à 20 h.
— «Western fatal» au théâtre de 
la Belle brume à Saint-Tite. Jus­
qu’au 18 septembre, du mercredi 
au samedi à 20 h 30.
— «Sous-sol à louer» au théâtre 
des Marguerites. Du mardi au 
vendredi à 20 h 30 et le samedi à
21 h.
— «Au y'able les dépenses!», à 
La Reine des érables de Saint- 
Wenceslas. Du mercredi au di­
manche à 20 h.
— «Soap», au théâtre Le Roda- 
lian de La Tuque, les jeudis, ven­
dredis et samedis à 20 h.
— «L.e temps d'une vie» au théâ­
tre du Village d'Émilie, à Grand- 
Mère, du mardi vendredi, à 
20 h 30, et le samedi, à 21 h.
— «Smash» au théâtre des 
Grands chênes, à Kingsey Falls, 
du mercredi au vendredi à 
20 h 30, et le samedi à 18 h 30 et
22 h *

— ..— .... I-----------------------------

«C’est là qu’ils sont les fantômes» (1987) est une acrylique de 
Jean-Paul Ladouceur.
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SCULPTURE
Notre sculpteur a commencé 
son oeuvre avec une grosse 
pièce de bois rectangulaire. 
Quels sont les 4 morceaux 
numérotés qui ont été 
retranchés de la pièce 
originale?

% rs

ENTRE LES NOMBRES DE LA 
RANGEE DD BAS ET DE LA 
COLONNE DE DROITE, AJOU­
TE: UN DES SIGNES ( +,
-, X, r ) .
DANS LES SIX AUTRES CA­
SES VIDES, AJOUTE: UN 
NOMBRE.

4 x

+ 11

TOUJOURS DIX % 43
Inscrivez les chiffres 
1, 2, 3 et 4 dans chaque 
rangée d'une telle façon 
que le total soit toujours 
10 horizontalement, verti­
calement et diagonalement.

%x 44QUEL FOUILLIS!
Pouvez-vous identifier ces

%>. 42
MOITIÉ-MOITIÉ
Tentez d'assortir correctement 
ces demi-cercles.

V

NOIRCISSEZ LES PARTIES 
MARQUÉES D'UN POINT 
ET . . . VOUS VERREZ !
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Les légumes 
à toutes 
les sauces
Pierre Beaulac

Je ne vous apprendrai rien en vous signa­
lant qu’en cette période-ci de l’année 
Dame Nature est particulièrement géné­
reuse envers ses enfants. Nos étalages débor­

dent de légumes frais. Bons 
pour la santé, les légumes 
servent à la confection de 
nombreux plats, tous aussi 
savoureux les uns que les 

^ autres. Voici quelques recet­
tes pour vous en convain­
cre.

ies

1
Pierre
Beaulac

CUISINE

Salade aux pommes 
de terre nouvelles

INGRÉDIENTS
6 pommes de terre nouvelles, de grosseur moyenne, 
détaillées en cubes
Vi de tasse d’huile d’olive 
y» de tasse de vinaigre de cidre
1 cuil. à table de moutarde de Dijon

Des piments farcis au saumon, voici une autre façon d'apprêter ce légume. Un menu léger 
en cette période chaude et humide de l'été.

1 petit oignon émincé
1 clou d’ail pelé et émincé
Y: cuil. à thé de sauce Tabasco
V2 cuil. à thé de sel
V2 cuil. à thé de fenouil ou d’aneth
V2 cuil. à thé d’estragon

TECHNIQUE
Cuire les pommes de terre à l’eau bouillante 

légèrement salée jusqu’à ce qu’elles soient ten­
dres. Les égoutter et réserver.

Dans un grand bol, combiner l’huile et tous 
les autres ingrédients. Bien mélanger.

Ajouter les pommes de terre, bien les enro­
ber de la marinade. Couvrir et réfrigérer au 
moins 2 heures pour bien mélanger les saveur. 

Donne 6 portions.

Piments verts farcis 
au saumon

INGRÉDIENTS
4 gros piments verts coupés en deux, dans le sens 
de la hauteur, et épépinés
2 boîtes de saumon de 7 Vi onces chacune
1 tasses de fine chapelure de biscuits soda, préfé­
rablement non salés
2 cuil. à thé de jus de citron 
2 cuil. à table d’oignon râpé 
2 cuil. à table de persil frais haché finement 
poivre noir, frais moulu, au goût 
6 cuil. à table de beurre fondu, ou de margarine

Dans un grand bol, émietter le saumon, avec 
son jus et les arêtes bien écrasées (réserver quel­
ques beaux morceaux de saumon). Ajouter la 
chapelure, le jus de citron, l’oignon, le persil et 
le poivre, et bien mélanger.

Arroser avec le beurre ou la margarine. Re­
muer doucement, jusqu’à ce que la préparation 
se détache du bol en formant une boule. Divi­
ser en 8 portions égales et farcir les piments. 
Garnir avec le saumon mis de côté.

Placer les piments côte à côte dans un plat 
beurré allant au four et mettre ensuite ce plat 
dans un autre un peu plus grand, verser de 
l’eau dans ce second plat sur une hauteur d’en­
viron 1 pouce. Mettre au four porté à 375°F. Il 
faut approximativement 30 minutes de cuisson 
pour que les piments soient tendres et la farce 
chaude.

Au moment de servir arroser généreusement 
de sauce citron persillée dont voici la recette.

Ingrédients: % de tasse de beurre ou de mar­
garine; V» de tasse de farine tout usage; 2 tasses 
de lait; poivre blanc au goût; 2 cuil. à table de 
persil frais haché; 1 'A cuil. à thé de jus de ci­
tron; '/: cuil. à thé de zeste de citron frais râpé; 
'/* de cuil. à thé d’estragon.

Technique: dans une casserole, faire fondre 
le beurre ou la margarine. Incorporer la farine, 
puis graduellement le lait. Quand la sauce 
bouillonne et épaissie, saler et poivrer. Retirer 
du feu. Incorporer persil, jus et zeste de citron 
et extragon.

Donne 4 portions.

Tomates chantilly

INGRÉDIENTS
4 belles grosses tomates coupées en deux et émin­
cées

sel et poivre au goût

Sauce au citron: voir ingrédients et recette plus bas 4 cuil. à soupe de mayonnaise

TECHNIQUE
Blanchir les poivrons 5 minutes dans de 

l’eau bouillante salée. Les retirer de l’eau et les 
égoutter sur du papier essuie-tout (la partie 
coupée des piments sur le papier).

V2 cuil. à thé de moutarde de Dijon 
2 cuil. à soupe de crème fouettée
quelques gouttes de jus de citron 
une pincée de paprika

feuilles de laitue en quantité suffisante 

TECHNIQUE
Foncer un plat de service de feuilles de lai­

tue. Sur ce lit déposer joliment les tranches de 
tomates. Saler et poivrer.

Dans un petit bol, mélanger la mayonnaise, 
la moutarde, la crème fouettée, le jus de citron 
et le paprika. Saler et poivrer au goût.

Répartir ce mélange sur les tomates et servir.
Donne 4 portions.

Gratin de navets et 
de carottes
INGRÉDIENTS 
2 navets blancs tranchés
2 tasses de carottes détaillées en rondelles 
2 pommes de terre tranchées 
1 tasse de bouillon de poulet chaud

1 cuil. à table de persil frais haché 
V2 cuil. à thé de poudre d’oignon 
sel et poivre au goût
V* de cuil. à thé de muscade râpée
2 cuil. à table de chapelure de blé entier 

1 cuil. à table de margarine

TECHNIQUE
Dans un plat à gratin légèrement graissé, 

disposer, en alternant, navets, carottes, pom­
mes de terre.

Dans un petit bol, verser le bouillon de pou­
let chaud, persil, poudre d’oignon, sel, poivre 
et muscade. Bien mélanger et verser sur les lé­
gumes. Recouvrir de chapelure et parsemer de 
noisettes de margarine.

Couvrir et cuire au four, à 350°F, pendant 
40 minutes. Retirer le couvert et laisser gratiner 
pendant environ 12 minutes.

Donne 6 portions.*

Néron raffolait 
des poireaux
AP et PC

Aristote affirmait que le cri 
perçant des perdrix était la 
conséquence de leur goût 
pour les poireaux dont la consom­

mation régulière éclaircirait la 
voix. Néron suivit cette remarque à 
la lettre et fut surnommé par Pline 
le «porrophage», car il mangeait 
beaucoup de poireaux assaisonnés 
largement d’huile pour tenter de 
charmer son public en jouant les 
divas...

Selon Hippocrate, le poireau est 
capable «de favoriser la dirèse, re­
lâcher le ventre, arrêter les éructa­
tions».

Si l’origine du poireau demeure 
incertaine, ce légume a fait partie 
de la vie quotidienne des hommes 
depuis des millénaires.

Assyriens, Égyptiens, Chinois le 
consommaient bien longtemps 
avant notre ère et on affirme que 
durant la fuite en Égypte les juifs 
regrettèrent trois choses: les con­
combres, les melons et... les poi­
reaux.

Lorsque le pharaon Chéops 
voulut honorer un guérisseur qui 
l’avait soulagé d’une infection uri­
naire en lui faisant consommer du 
poireau, il lui accorda comme ho­
noraires mille poires, cent cruches 
de bière, un boeuf et cent bottes de 
poireaux.

Le poireau était, en effet, parti­
culièrement florissant en Égypte et 
de nombreuses fresques funéraires 
en représentent une botte à côté 
d’un bouquet d’oignons parmi les 
produits de la terre que le rituel 
prescrivait d’offrir aux divinités du 
séjour du sommeil et des ténèbres. 
Il était l’objet de soins assidus des 
maraîchers que le papyrus des mé­
tiers nous montre se levant dès 
l’aube pour aller l’arroser.

Cousin du lys
Cousin du lys, le poireau a été 

adopté comme emblème par les 
Galloi en souvenir d’une bataille

décisive qui les opposa aux Saxons 
en 640. Les deux armées étaient vê­
tues de rouge et, pour se reconnaî­
tre, le général gallois fit mettre au 
chapeau de tous ses soldats un poi­
reau pris dans un champ voisin 
Les troupes victorieuses décidèrent 
de faire du poireau leur emblème et 
il l’est resté jusqu’à nos jours.

Très prisé au Moyen Âge, le poi 
reau devint un élément précieux 
pour apporter des saveurs en un 
temps où la gamme des produit > 
alimentaires était fort limitée. Pen­
dant longtemps, il fut surnomme 
«l’asperge du pauvre» et relègue 
aux bouillons accompagnés de ca­
rottes et de pommes de terre. Heu 
reusement, les grands chefs ont su 
mettre sa saveur en valeur et lui re 
donner ses lettres de noblesse.

Les poireaux, à l’achat, doivent 
être bien frais avec des feuilles fer 
mes et très vertes et des racines bien 
renflées.

Les poireaux se conservent 
mieux entiers et à condition que- 
leurs feuilles n’aient pas été dété 
riorées. Si votre marchand de lé­
gumes vous propose de couper les 
feuilles pour que vous soyez moins 
encombrée, refusez si vous ne de­
vez pas consommer vos poireaux le 
jour même. Ils se garderont alors 
facilement une ou deux semaines 
dans un lieu frais ou dans le bac à 
légumes du réfrigérateur. A la cam­
pagne, on peut les conserver plus 
longtemps en enterrant leur base 
dans une caisse de sable placée à la 
cave, que l’on maintient humide.

Le poireau doit cuire vite pour 
être au mieux de sa forme. Trois 
minutes suffisent à la vapeur ou eu 
auto-cuiseur. Une cuisson prolon­
gée le rend flasque et affadi. Le 
vert, plus ferme et plus fort que le 
blanc, n’en est pas moins savou­
reux. Il est aussi beaucoup plus ri­
che en provitamine A et en vita­
mine C.

Le poireau n’a qu’une faible va­
leur énergétique (environ 25 à 30 
kcalories aux 100 grammes) et des 
propriétés diurétiques marquées.*

L'aubergine, c'est à goûter
AP et PC

Née en Inde orientale ou en 
Birmanie voici plus de qua­
tre mille ans, la Solanum 
Melongena — c’est le nom savant 

de l’aubergine — s’est répandue as­
sez tôt en Chine.

Inconnue des Grecs et des Ro­
mains, elle n’a été importée en Eu­
rope, par les navigateurs arabes, 
qu’au tout début du Moyen Âge. 
On la signale pour la première fois 
en Europe en 1490.

L’aubergine a des vertus cal­
mantes, diurétiques et laxatives et 
convient fort bien à un régime de 
santé. Il suffit de laver quelques 
aubergines et de les débiter en cu­
bes ou en rondelles, sans les avoir 
épluchées. On les cuit à la vapeur 
ou dans de l’eau bouillante salée, 
on les réduit en purée et on les as­
saisonne, selon son goût, avec ail, 
jus de citron, sel, poivre, un filet 
d’huile d’olive ou avec un yaourt. 

L’aubergine doit être choisie

bien fraîche, ferme et gonflée, avec 
une peau lisse et brillante.

On peut acheter l’aubergine 
quelques jours à l’avance et la con­
server facilement dans un lieu frais, 
pas trop sec, ou dans le bac à lé­
gumes du réfrigérateur. Pour le 
garder plus longtemps, mieux vaut 
la conserver à l’huile.

L’aubergine est l’un des rares lé­
gumes qu’on ne peut manger cru 
car sa chair est fade et cotonneuse 
Mais, cuite, cette chair devient fon 
dame et d’une saveur affirmée qui 
rappelle très fort le goût du cèpe, 
surtout quand on la cuit en mor­
ceaux et à l’huile.

Modérément énergétique (20 ca­
lories aux 100g), l’aubergine est un 
légume peu chargé en glucides et ri 
che en fibres (2). Elle fournit un 
large éventail de minéraux parmi 
lesquels le potassium domine, de- 
petites quantités de vitamine du 
groupe B et de la vitamine C (5mg 
aux 100g).*

Ü
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6025

SOUL. JEAN-XXIII 
TROIS-RIVIÈRES-OUEST

372-5555
LIVRAISON DE 16hà22h

Mandarin
BUFFET CHINOIS

^ JEAN-XXIII

MAXI 
CENTRE

LE MANDARIN

II

DÎNER
BUFFET ORIENTAL À VOLONTÉ

A99$ C99$
SEULEMENT SEULEME

Du lundi au vendredi
SEULEMENT 

Samedi et dimanche

ENFANTS MOINS DE 10 ANS a”' ENFANTS MOINS DE 10 ANS 4*

m TOO CHOIX
Côtelettes à l'ail, poulet aux ananas, poulet en cubes aux 
amandes, crevettes panées, haricots verts au porc, vermicelle au 
style Singapour, chow mein au style Shanghai, boeuf aux pi­
ments verts, lasagne, moules, etc., en plus une table à salade, 
une table à pain, 12 variétés de pâtisseries françaises et 10 
sortes de crèmes glacées.
HEURES Dimanche au jeudi: 11h à 15h30, 16h à 22h 
D’OUVERTURE: Vendredi et samedi: 11h à 15h30. 16h à 23h

SOUPER
BUFFET GASTRONOMIQUE À VOLONTÉ

799$ 099$
I SEULEMENT LJ SEULEME

Du lundi au vendredi
SEULEMENT 

Samedi et dimanche

ENFANTS MOINS DE 10 ANS 4,M ENFANTS MOINS DE 10 ANS 5'

TOO CHOIX
Boeuf rôti, crevettes panées, cuisses de grenouilles, poulet en 
cubes aux amandes, boeuf aux piments verts, haricots verts au 
porc, côtelettes à l'ail, poulet à l'ananas, côtelettes aigres- 
douces, ailes de poulet, moules, crabe, goberge, lasagne

• Table à salade - 32 choix • Desserts - 12 choix
• Table de fruits frais • Crème glacée - 10 choix

rfOUS PRENONS LES RÉSERVATIONS

• NOUVEAU •

v I

i..

NOUVEAU COMMANDE POUR EMPORTER 
AU COMPTOIR SEULEMENT 15

Du lundi au dimanche de I Ih à 22h

% BE 
RABAIS

372-5555

BUFFET AVEC HOMARD
* _

A
VOLONTÉ
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Le cognac, le plus noble des spiritueux
Pierre Beau lac

Lors de notre périple en Fran­
ce nous nous sommes rendu 
à Cognac ou nous avons été 
reçus par la Maison Martell, pro­

priété du Groupe Seagram depuis 
1988. Mais avant de vous entretenir 
de cette entreprise voici ce qu’il 
faut savoir sur le cognac.

LES VINS T
Le cognac est une eau-de-vie bé­

néficiant de l’Appellation d’Ori- 
gine Contrôlée. C’est donc dire que 
sa production est régie par des lois 
qui réglementent: l’origine du pro­
duit, les cépages autorisés et l’éla­
boration de l’eau-de-vie.

Aire de production: le vignoble 
est délimité sur les départements de 
Charente et Charentes-Maritime. 
Sa surface couvre près de 90 000 
hectares. Cépages: les principaux 
cépages blancs utilisés pour la dis­
tillation de cognac sont: Ugni- 
Blanc (ou Saint-Émilion des Cha- 
rentes); Folle-Blanche; Colom­
bard. Dans la limite de lO^o de 
l’encépagement, certains autres cé­
pages blancs sont utilisés: Blanc 
Ramé; Jurançon; Montils; Sémil- 
lon-Sauvignon.

Elaboration: les vendanges dé­
butent généralement au mois d’oc­
tobre. Elles se poursuivent par une 
vinification en blanc de type tradi­
tionnel. Les vins ne doivent subir 
aucun traitement de stabilisation. 
Ils se clarifieront, par précipitation 
naturelle, jusqu’à la distillation.
Distillation

La distillation s’effectue généra­
lement de novembre à mars. Ainsi 
les vins conservent-ils les arômes de 
leur jeunesse.

Le principe de distillation du co­
gnac est en fait une double distilla­
tion. Elle s’effectue dans un alam­
bic en cuivre à repasse communé­
ment nommé «Alambic Charen- 
tais». La première distillation, ou 
première chauffe, donne le 
«brouillis». Un liquide plus ou 
moins trouble titrant à 30% d’al­
cool.

Selon le même principe, le 
brouillis sera ensuite redistillé, c’est 
ce que l’on appelle la bonne chauf­
fe. C’est ici que le distillateur doit 
contrôler et déguster les eaux-de- 
vie recueillies. Son savoir-faire et 
ses connaissances lui permettent de 
séparer les têtes et les queues de la 
distillation pour n’en garder que le 
«coeur», eaux-de-vie riches en arô­
mes fins, légers et racés.

Pour en arriver à ce stade, il 
aura fallu de 9 à 10 litres de vin 
blanc des Charentes pour donner 1 
litre d'eau-de-vie incolore conte­
nant approximativement 72% d’al­
cool.

À ce stade, ce n’est encore que 
de l’eau-de-vie. Pour obtenir ses 
lettres de noblesse et devenir du co­
gnac, il lui faudra se peaufiner du­
rant de longues années dans des 
fûts de chêne neufs. C’est la pério­
de de vieillissement.

50 CHOIX
PÂTES et PIZZAS

373-7404
141 ree Seéet Freeçeèe-Xeirier. Vieex T. A 

^ Owert è 17» 4» mercredi «» illwoecfco

BRASSERIE

IM ucU.Lon
[ TOUS LES | 

VENDREDIS-SAMEDIS

SOUPER SPECTACLE

SISSI [I GITAN
• FONDUE • POISSONS et 

CHINOISE FRUITS DE MER
BRUNCH TOUS LES DIMANCHES

SPÉCIAL DU JOUR

120, boul. Sainte-Madeleine 
Cap-de-la-Madeleine
373-7751

Après deux ans de formation assurée par les maîtres tonneliers de 
Martell, Papprenti se voit remettre, en signe d’acception par ses 
maîtres, un poinçon qui le suivra tout au long de sa vie 
professionnelle jusqu'au jour où, avec fierté, il le transmettra lui- 
même à son fils ou peut-être à son petit fils.

Vieillissement
Le vieillissement se fait obliga­

toirement dans des barriques de 
chêne. Ce mariage, eau-de-vie cha- 
rentaise-bois de chêne donne nais­
sance à de nombreuses transfor­
mations.

Ainsi pendant les premiers mois, 
l’alcool reste le principal et le plus 
actif des composants de l’eau-de- 
vie. Du chêne neuf, il extrait les ta­
nins qui donne à l’eau-de-vie sa 
couleur ambrée.

La porosité du chêne permet une 
certaines évaporation de l’alcool. 
Ce phénomène, très important 
dans les premiers mois, peut occa­
sionner une réduction de 4% d’al­
cool et demeure pendant toute la 
durée du vieillissement. Cette éva­
poration constitue ce qu’on appelle

«la part des anges». Mais pour les 
producteurs, cette contribution aux 
anges représente une perte sèche de 
plusieurs millions de bouteilles par 
an.

Au cours de ce vieillissement, 
petit à petit, l’eau-de-vie perd de 
son caractère «brûlant» et en même 
temps, sous l’influence de l’oxy­
gène échangé, les autres compo­
sants prennent des caractères aro­
matiques vanillés, mielleux ainsi 
que des saveurs rondes et moelleu­
ses.

Ces transformations sont d’au­
tant plus significatives à mesure 
que le vieillissement est prolongé.

Les coupes
Tout comme les vins de Cham­

pagne, le cognac est le résultat

d’assemblages entre vins de diffé­
rents crus et millésimes.

Les eaux-de-vie de Cognac sont 
exclusivement issues de 6 crus dis­
tincts entourant la ville de Cognac: 
Grande Champagne. Petite Cham­
pagne, Borderie, Fins bois. Bons 
Bois, Bois ordinaires.

C’est à partir de ces différents 
crus et des différents âges du Co­
gnac que le maître de chai effectue­
ra son art, soit celui de donner au 
consommateur un produit d’une 
qualité toujours constante.

Différents âges du Cognac
L’Appellation Cognac n’est don­

née qu'aux eaux-de-vie qui ont 
vieilli un minimum de 30 mois en 
fûts de chêne. En effectuant des 
coupes de cognac de différents 
âges, le maître de chai a le moyen 
d’obtenir cette complémentarité re­
cherchées par le consommateur.

Le vieillissement est garanti par 
des comptes d’âge auxquels corres­
pondent différentes mentions pré­
sentes sur l’étiquette: les Trois 
Étoiles, ou «V.S.» (Very Superior) 
sont des Cognacs dont la plus jeune 
des eaux-de-vie qui les composent a 
un minimum de 30 mois de fût 
(compte II), l’âge moyen étant gé­
néralement supérieur à 5 ans.

Les «V.O.» ou «V.S.O.P.» 
(Very Old ou Very Superior Old 
Pale) sont composés d’eaux-de-vie 
dont l’âge minimum est de 4.5 ans 
(compte V), l’âge moyen est dans la 
plupart des cas supérieur à 10 ans.

Les «Vieilles Réserves», 
«Grandes Réserves», «Napoléon», 
«X.O.» (Extra Old) comportent 
une part importante de cognac 
ayant vieilli 20 à 30 ans en fûts, 
l’eau-de-vie la plus jeune ayant 
alors un vieillissement minimum de 
7 ans.

Quel que soit leur âge, les co­
gnacs sont commercialisés à 40% 
d’alcool, après une réduction éven­
tuelle d’eau distillée.

Une fois mis en bouteilles, les 
cognacs ne vieillissent plus. Ils gar­
dent intact l’ensemble de leurs ca­
ractères gustatifs.

Contrairement au vin, on doit 
maintenir les bouteilles debout 
pour limiter l’altération du bou­
chon par l’alcool.

Tout ceci étant dit, il ne me reste 
plus qu’à vous souhaiter...

Bonne soif!*

Buffet du Sieur
EnfantssoiréeLes midis

Lundi au 
vendredi 
de 1Ih à 14h

Samedi

Dimanche

SUPER BRUNCH

545$

645$

875$

Table d'hôte et menu à la carte 
disponibles à tous les jours.

Pour renseiqnemcnts:

373-2200
6500. boul. Royal. Trois-Rivières-Ouest

(situé près du pont Laviolettel

Lundi au jeudi "1753 
de 16h30 à 21h30 I V

Lundi au jeudi soir 
jusqu'à 3 ans De 3 à 10 ans

250$ 350$

Vendredi
Samedi
Dimanche

975$
Vendredi, samedi, dimanche 

Jusqu'à 3 ans 3 à 10 ans

350$ 450$
^Restaurants

FRITERIES - TABLE A SALADES

FORMATS 
DE POUTINE

WW \

20 VARIETES A VOTRE CHOIX
NOUVEAU ino . , - - , u 4 .

693, rue Thibeau bHoul; Sa'"te-Madele.ne
Cap-de-la-Madeleine | Capÿe-la-Madeleme

5725, boul. Royal 
Trois-Rivières-Ouest

Les vins américains
de plus en plus appréciés
Washington (AP)

Le vin américain remplit de 
plus en plus de verres à tra­
vers le monde et les der­
niers chiffres publies montrent 

que. si la Californie reste large­
ment en tète des exportations 
américaines, d’autres états vini- 
coles exportent: l’état de Was­
hington, l’Oregon, l’état de New 
York, et, dans une moindre me­
sure, 1’Idaho, le Texas, le Nou­
veau Mexique et 1’.Arizona.

Les exportations de vins amé­
ricains sont passées de 35 mil­
lions $ en 1985 à 145 millions en 
1991 selon les chiffres du dépar­
tement de l’Agriculture, publie 
dans «AgExporter».

«On peut attribuer l’essentiel 
de cette croissance à une plus 
grande connaissance des vins cali­
forniens, qui représentent nette­
ment plus de 90 pour cent des ex

portations», écrit la revue. Mais 
les autres états cités commencent 
à se faire connaître à l’étranger et 
leurs exportations progressent. 
«Fn moins de deux décennies, l’in­
dustrie du vin de l’état de Was 
hington est partie de presque rien 
pour devenir la deuxième en impur 
tance pour les vins fins améri­
cains», note «AgExporter».

I es vins de l’état de Washing­
ton sont vendus aujourd'hui dans 
35 pays, les principaux clients 
étant le Japon, la Grande-Breta­
gne, la Scandinavie, la Belgique, 
la Suisse et l’Allemagne. Ses vins 
ont obtenu récemment une dis­
tinction à Bordeaux.

«L’Oregon est reconnu pour 
son pinot noir qui se compare fa­
vorablement aux grands Bourgo­
gnes français», écrit la revue. 
Quant aux L'hardonnays et aux 
Rieslings de (’Idaho, leur réputa­
tion a également passé les frontiè­
res américaines •

FORFAIT
Souper, chambre et déjeuner

’»,u

rh.| inclus |»»i cabes »“
F®»** i lestragon (oul ri«c«4«c 0,enc»l«»

SuprèfliM 4® P?»i Cartionaia _ ^ *

.Si'S*--» 1395S
109SS ..... '*■"

, uomage

linguim au^ ^‘onoutu 
(ou) Lang099*1*?- au gennoulh

Dessert gâteau i

le mio» buffet chaud et froid
5,95$

lundi au yenidtodi

» Tvolm/eal/?
1 Verrière sur le lard' 

pour mariages et 
rèceptio"5 diverses,iusqu^l25^rs^^

c<inrof0/

Bèc»ncou'
j2SSN« "I»”"'"'_____

?SVP 294-9068J

TABLE D’HOTE
ANTI-RÉCESSION g9S$

Crème ou potage du jour
----------  ENTRÉES -----------

Petits fours aux asperges 
Salade du chef, à l'ail 

Terrine aux trois viandes

Escargots au beurre d'ail 
Fondu parmesan (maison) 

Salade César

REPAS PRINCIPAUX
Fondue chinoise 
Fondue suisse 

Brochette de fruits de mer 
Ailes piquantes 

Trio de crevettes

Médaillon de boeuf 
Brochette de poulet 

Sole meunière

Langoustines

DESSERTS
DESSERTS Beau choix: Forêt noire, chocolat, 
Paris-Brest, carottes 
et noix, fromage, 
opéra.

TOUT COMPRIS 
POUR MOINS DE

ourguignon
172, Radisson,
Trois Rivières

En vigueur tous les soirs

MAISON DU BIFTECK 
ET DELICATESSEN

SPECIAL INCROYABLE DU BRAND PRIX
Vendredi, samedi et dimanche de 16h à minuit

Choix de soupe, salade César, thé ou café

1 Brochette de filet mignon

2. Filet de poulet avec 4 crevettes géantes

3. Bifteck de viande hachée avec morceau 
de salami

4 Surlonge à la coupe newyorkaise avec 
viande fumée

5. Brochette de poulet

6. Filet de sole amandine

Tous ces plats sont servis avec salade, 
riz ou choix de pommes de terre.

7095s

À L ACHA T D'UN DE CES PLA TS, 
PROMOTION SPÉCIALE SUR BIÈRE EN FÛT

1310, SAINTE-MARGUERITE, TROIS-RIVIÈRES
à 1 50 mètres du Grand Prix

(en bas de la côte à deux fesses)

Téi U819) 693-5171

^
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LE PRINCE CRAPAUD... «batracien malgré lui» TeiTclSSe extérieure
Spectaclejie marionnettes à gaines pour toute la famille.

Jeudi : 19 août à 19 tires fus 2Î ioü
%)w

HOIS-tltlttiS

Centre culturel

SALLE RAYMOND-LASNIER
«LES VITRAUX DE LA CATHÉDRALE»
Exposition portant sur les vitraux 
de la cathédrale de Trois-Rivières, 
les plus beaux en Amérique.

Heures d'ouverture du 7 juillet au 22 août 
Mercredi au samedi :13hà17h, 19hà21h 
Dimanche : 13 h à 17 h

SALLE ANAÏS-ALLARD-ROUSSEAU
CORPUS RHÉSUS DANSE PRESENTE Centre culturel de Trois-Rivières. Billet : 10 $
«C'EST PAS DUE BOSCH» En vente au bureau du Service des affaires culturelles
14-15-18-19 août à 20 h 30 de la ville de Trois-Rivières, 376, des Forges

et à la porte les soirs de représentations.
L'ÉVÉNEMENT DANSE DE L'ÉTÉ À TROIS-RIVIÈRES.

MLL€
j.-dnTonio-
THOMPÇOM

Salle J.-Antonio-Thompson

DATE DU 
SPECTACLE EVENEMENT HEURE PRIX

DATE DE 
MISE EN VENTE

25 09 93 La famille Daraîche 20h00 18$ 16/08/93
03 1093 OSTR

«Brelen symphonie»
20h00 28$, 24$, 15$ 13/09/93

08/10/93 Joe Bocan
«Les cahiers secrets»

20h00 21$ 16/08/93

10/10/93 Le Théâtre du Gros Mécano
«Albatros» (enfance-jeunesse)

14h00 5$ 16/08/93

14/10/93 Jean Lapointe
«Un dernier coup de balai»

20h00 25$ 16/08/93

16 10 93 Les Grands Explorateurs
«Face aux volcans»

14h30 10,05$ 27/09/93

23/10/93 Patrice L’Ecuyer et
Bernard Fortin ”
«Jacques et Normand»

20h00 25$ 04/10/93

24 10 93 «La chance aux coureurs»
(comédie)

20h00 23$ 04/10/93

30 10 93 Pierre Légaré2’
«Légaré2»

20h00 21$ 04/10/93

31/1093 Anne Létourneau
«Shéhérazade»

20h00 23$ 27/09/93

02-03 11 93 Céline Dion 20h00 38$ 11/09/93
04 11 93 Les Grands Ballets

Canadiens
« La fille mal gardée»

20h00 25$ 07/09/93

05-06 11 93 «Jamais deux sans toi»
(supplémentaire)

20h00 28$ 29/03/93

07 11 93 OSTR
«Une histoire d amour»

20h00 28$, 24$, 15$ 18/10/93

11/11 93 «Petru Guelfucci» 20h00 28$ 16/08/93
18 11 93 «Tragédie comique» 2 20h00 18$ 12/10/93
20 11 93 Les Grands Explorateurs

«Irlande» (Hors-Série)
14h30 10,05$ 01/11/93

26 11 93 «La course au vison» 2 20h00 23$ 12/10/93
27'11 93 «Jean-Marc Parent» 20h00 25$ 25/10/93
04 12 93 Les Grands Explorateurs

«Chili»
14h30 10,05$ 15/11/93

1012 93 «Hi! Ha! Tremblay» ” 20h00 22$ 08/11/93
12 12 93 OSTR

«Concert de Noel TQM»
20h00 28$, 24$, 15$ 22/11/93

’ inclus dans Abonnement humour 
inclus dans Abonnement théâtre

Toutes ces manifestations sont sujettes a changements sans pré-avis 
Pour achat téléphonique (819) 380-9797
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La Bottine souriante s en réjouit

Le folklore reprend 
sa place au Québec
Nancy Massicotte
Sainte-Perpétue

Derrière la porte close de la 
loge, une musique bien 
rythmée vient chatouiller 
nos oreilles. Toc! Toc! Durant l’at­

tente, on se surprend à taper du 
pied et à fredonner la chanson. 
Toc! Toc! Toujours pas de répon­
se! L’artiste continue de faire dan­
ser ses pieds au sol pendant que ses 
complices réchauffent leur voix en­
tre deux éclats de rire. Encore une 
fois. Toc! Toc! Finalement, quel­
qu’un se décide à ouvrir la porte.

C’est alors que l’univers de La 
Bottine souriante se présente, sans 
prétention, en toute simplicité. 
Éparpillés un peu partout dans la 
pièce, des membres du plus célébré 
groupe folklorique du Québec, 
pour ne pas dire du pays, se prépa­
rent à monter sur la scène du Fes­
tival du cochon de Sainte-Perpé-

«Depuis les débuts 
de La Bottine en 1976, 
les Québécois ont 
développé un sentiment 
d'appartenance envers 
nous. Il y a des soirs où

l'ambiance s'enflamme. 
C'est merveilleux.»

Les membres de La Bottine souriante, lors de leur spectacle au 
Festival du cochon de Sainte-Perpétue. Dans l’ordre habituel, 
rangée du haut: Réjean Archambault, Denis Fréchette et Martin 
Racine. Rangée du bas: Yves Lambert et Michel Bordeleau.

tue. Vêtus de jeans ou de bermu­
das, ils bavardent gaiement. C’est 
maintenant l’heure de la pause!

Réjean Archambault, le contre­
bassiste est le premier à entamer la 
discussion. «Je remarque que de­
puis quelques années, il y a un regain 
de popularité pour la musique tradi­
tionnelle québécoise. Les jeunes et 
les adolescents la découvrent parce 
que celle-ci est très accessible. C’est 
vraiment une musique idéale pour la 
fête», lance-t-il avec un calme 
olympien.

Près de lui, Yves Lambert, qui 
arbore un chapeau à la Guilligan et 
qui semble être le boute-en-train du 
groupe, enchaîne avec rapidité. 
«Ce qui explique aussi notre succès, 
c’est que nous «revampons» la mu­
sique de campagne à la façon urbai­
ne. Ainsi, depuis la sortie du dernier 
album «Jusqu'aux petites heures», 
nous sommes accompagnés de qua­
tre musiciens qui jouent des cuivres. 
Il faut dire également que certains 
membres de La Bottine souriante 
viennent de la campagne alors que 
les autres arrivent de la ville. Tout 
un mélange! Mais justement, nos 
différences forment un tout essentiel 
à la qualité du groupe», s’exclame le 
chanteur.

La complicité qui unit les musi­
ciens est particulière. À tout mo­
ment, l’un taquine l’autre pendant 
qu’un tiers ajoute son grain de sel.
«Mine de rien, ça va très bien pour 
nous. Le spectacle que nous avons

donné le jour de la Saint-Jean-Bap­
tiste à Montréal en compagnie des 
Ferland, Bigras et autres a vraiment 
été apprécié. Jamais nous n'avions 
joué devant autant de monde. Ça 
nous a donc beaucoup aidés, ques­
tion de visibilité», souligne Yves 
Lambert, approuvé par Michel Ra­
cine, surnommé le beau brummel.

Ils savent qu’ils sont des précur­
seurs dans le domaine de la musi­
que folklorique au Québec, mais ils 
sont surtout conscients de l’amour 
que le public leur porte. De un, 
parce que leurs sept albums se sont 
bien vendus mais aussi, parce que 
les gens les interpellent comme s’ils 
étaient des amis de toujours. «De­
puis les débuts de La Bottine en 
1976, les Québécois ont développé 
un sentiment d'appartenance envers 
nous. Il y a des soirs où l'ambiance 
s'enflamme. C’est merveilleux», af­
firme tour à tour Réjean et Yves.

L’industrie et le milieu leur sont 
également favorables. Dans leur 
curriculum vitae, les artistes pour­
raient très bien inscrire en lettres 
dorées ces deux Junos et ce Félix 
qu’ils ont gagnés en récompense de 
leur travail. «Pourquoi ferions-nous 
autre chose que du folklore? Le 
monde aime ça. Nous sommes fiers 
de dire que notre niveau est très res­
pectable. C’est vrai que le Québec a 
rabaissé pendant longtemps la va­
leur du folklore. Mais aujourd'hui, il

est enfin accepté. D'ailleurs l'éner­
gie du folklore est aussi folle que cel­
le du rock’n’roll», précise Yves 
Lambert.

Sur scène les hommes sont tout 
simplement excellents. En peu de 
temps, ils stimulent leurs specta­
teurs, les font rire, les font chanter 
et danser sans arrêt. Toutefois, cet­
te vitalité qu’ils communiquent si 
bien est-elle une partie intégrante 
de leur nature? «Bof. ça dépend», 
répond avec un léger sourire Yves 
Lambert. «Nous ne sommes pas né­
cessairement un groupe de fêtards. 
Il y a des soirs où nous devons nous 
stimuler avant de monter sur scène. 
Car notre spectacle est très physi­
que.»

Et l’avenir, il se présente com­
ment? «Au début de septembre, 
nous ferons une mini-tournée aux 
États-Unis. Nous irons entre autres 
jouer à Chicago, à Louisville et à 
Milwaukee. Et puis, nous travaillons 
toujours à la production de notre 
prochain album, le huitième», ré­
pondent-ils l’un après l'autre.

Il ne s’inquiètent pas. D’ail­
leurs, ils ne sont pas à leur première 
tournée en terre étrangère. L’Eu­
rope et les États-Unis les ont ac­
cueillis à maintes reprises. «La mu­
sique, c’est notre manière de vivre, 
notre gagne-pain. Notre seul rêve 
est de s'améliorer sans cesse», pro­
clame Yves. •

I
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Présentez-vous à l’un des magasins 
TéléboutiqueMC Bell participants et 
obtenez 5$ de rabais sur un abonne 
ment aux (irands Explorateurs. Pour 
obtenir la liste des magasins 
Téléboutique Bell participants, compo­
sez le (5I4)52I-I(X)2.-------------------- -----

L’interurbain Bell

l-'aee* aux Volcans
Marc Garnier

Chili
Des Andes a la Terre de Feu 

Alain Mahuzier

t.n IMongolit»
Jean Michel Reitrand

les plus belles
Escales du Monde

Daniel Delon

Aventures au 
Pays Maya

Daniel Dreux

Safari Polaire 
i.’Arct i<juo

Alain Saint Hilaire

94
Rabais pour etudiants, 

aînés et groupes.

SALLE
J ANTONIO-THOMPSON

Rerevef bons rabais de i 
Une valeur totale de «#S 
h bancables dans les rôtisseries 
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La forteresse de Louisbourg

Un grand pas en arrière de 250 ans
Louisbourg (PC)

Dès que l’on descend du car 
qui transporte les visiteurs à 
l’entrée de la forteresse de 
Louisbourg, l'émerveillement est 

total: on a vraiment l’impression 
de reculer 250 ans en arrière.

La forteresse de Louisbourg fut 
construite en 1713 dans l’île Royale 
(île du Cap-Breton) par les Fran­
çais qui désiraient protéger leurs 
établissements de Nouvelle-France. 
Mais la vie française de la forteres­
se fut d’assez courte durée car, dès 
1758, les Anglais la prenaient pour 
la deuxième et dernière fois (ils l’a­
vaient déjà occupée de 1745 à 
1749). Ils la firent démolir après la 
conquête de la Nouvelle-France en 
1760.

La forteresse, ou plutôt ses rui­
nes, sombra dans l’oubli jusqu’en 
1928, quand un groupe de citoyens 
décida de protéger ce qu’il en res­
tait, et un musée d’interprétation 
fut inauguré en 1936. Mais la déci­
sion de restaurer les lieux ne fut 
prise qu’en 1961, et les travaux se 
prolongèrent sur plus de deux dé­
cennies.

Les historiens de Parcs Canada 
qui gèrent le «Lieu historique na­
tional de la forteresse de Louis­
bourg» ont choisi de restaurer les 
lieux comme ils étaient en 1744, un 
an avant la première conquête bri­
tannique. Mais devant l’ampleur 
du projet, ils ont dû se résigner à ne 
reconstruire que la partie ouest de 
la forteresse, soit à peine le quart 
de sa superficie d’origine.

Le résultat est spectaculaire, en­
voûtant. Bâtis avec une minutie et 
moults détails, tant à l’extérieur 
qu’à l’intérieur, les bâtiments re­
construits sont surprenants tant 
par leur architecture et leur cons­
truction que par leur mobilier. Les 
«habitants» en costumes d’époque 
qui animent le village ajoutent au 
réalisme. Le dépaysement est total.

Lorsqu’on descend du car, on 
arrive à proximité de la maison du 
pêcheur Georges Des Roches, éton­
nante avec son toit en gazon qu’on 
fait «tondre» par des chèvres.

À quelques pas de là se trouve la 
porte Dauphine, une des quatre 
portes d’accès à la forteresse. C’est

là que commence l’aventure, qui 
dure au moins cinq heures pour qui 
ne veut rien manquer. La forteresse 
comprend plus d’une soixantaine 
de bâtiments et d’établissements re­
construits, ouverts au public en 
grande majorité, et certains pro­
posent des expositions à caractère 
historique ou archéologique. Les 
bâtiments inaccessibles au public 
sont utilisés par l’administration 
ou par les «habitants» de la forte­
resse.

Louisbourg c’est d’abord un 
établissement militaire. Le demi- 
bastion qui protège la porte Dau­
phine, la forge d'artillerie, l’épe­
ron, la batterie de la Pièce-de-la- 
Grave et l’imposant bastion du roy 
où on peut visiter notamment la 
chapelle, les appartements du gou­
verneur et les chambres des soldats 
ainsi qu’une intéressante exposi­
tion d’artéfacts trouvés sur les lieux 
sont autant de témoignages de la 
présence militaire française, y com­
pris celle de la compagnie Franche 
de la Marine, si bien connue à 
Montréal.

Le caractère «civil» de Louis­
bourg est illustré par la propriété

du commissaire-ordonnateur, ri­
chement meuble par l’ineffable 
François Bigot, l'imposante porte 
Frederic qui s’ouvre sur le quai 
principal, le magasin du roy, le 
chantier maritime, l’hôtel de la ma­
rine, la boulangerie, le four à 
chaux, la glacière, la cour à bois, 
l'immense propriété de l’ingénieur 
et des dizaines de maisons de toutes 
conditions, de la plus riche à la plus 
pauvre.

Louisbourg, c’est aussi un im­
posant site archéologique qu’on v i­
site en suivant un sentier de 2,5 km 
aménagé parmi les ruines. Des pan­
neaux décrivent au passage les 
principaux bâtiments qui n’ont pas 
été reconstruits, comme le couvent 
de la congrégation de Notre-Dame, 
l’hôpital des frères de Saint-Jean- 
de-Dieu, la Cour de l’amirauté, les 
batteries et les portes de la Reine et 
Maurepas.

Les rues sont propres, les «ha­
bitants», qui se débrouillent tous 
passablement bien en français, sont 
empressés, enthousiasmes, colorés 
et sympathiques: on est quitte pour 
une journée mémorable.*

Le «pays des bleuets» des plus populaires
Chicoutimi (PC)

L
a région du Saguenay-Lac- 
Saint-Jean connaît une très 
bonne saison touristique jus­
qu’à maintenant. Les représentants 

de l’industrie de la région expli­
quent ce phénomène principale­
ment par l’arrivée en plus grand 
nombre de voyageurs étrangers ve­
nant entre autres de France, de Bel­
gique, d’Allemagne et même du Ja­
pon, et par les campagnes de publi­
cité destinées à attirer les visiteurs 
au «pays des bleuets».

M. Guy Parent, de la Corpora­
tion touristique de Chicoutimi, 
parle d’une augmentation d’au 
moins 20 pour cent, et cela unique­
ment en ce qui concerne la clientèle 
qui voyage en autobus, dans des

groupes organisés.

À Chicoutimi, pendant la saison 
estivale actuelle, on attend 200 
autobus de plus que l’an dernier, 
soit 1031 autobus d’une quarantai­
ne de passagers chacun.

M. Parent explique également ce 
«boom» touristique, qui devrait se­
lon lui se poursuivre jusqu’en sep­
tembre, par les campagnes de pro­
motion qui ont été organisées pour 
attirer les voyageurs dans la région. 
Un projet qui commence vraisem­
blablement à porter fruit.

M. Bruno Lavoie, de l’Associa­
tion touristique régionale, est aussi 
persuadé que la campagne publici­
taire qui met en vedette l’humoriste 
bien connue Pauline Martin, elle- 
même originaire de la région, a eu 
un impact considérable. Même s’il
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BOSTON (Fête du Membre Non-membre
4 au 6 septembre OCÛS 00043 jours/2 nuits £.0*1^ 289
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LA COTE D’AZUR A MINI PRIX
À compter de 948$. Taxes 42$

Séjour de 3 semaines en appartement à une chambre
En vigueur cet automne et cet hiver Renseignez vous auprès de nos agents. 
Ce prix comprend vol aller retour, hébergement pour 3 semaines, taxes, 
transferts

DAM UNE iLE DE RÊVE À PRIX SUPER ABORDABLE
DMLI 2 semaines à compter de f ggg$

Ce prix inclut le vol aller-retour, hébergement en hôtel 4 étoiles, 14 
petits déjeuners, hébergement une nuit à Los Angeles au retour, 
services d'un représentant d'expression française, sac de voyage 
Payable sur place: taxe d’aéroport locale environ 9$ canadien 
Bali, une Ne qui vous enchantera par ses paysages, ses plages, ses 
visites intéressantes, sa gastronomie raffinée et l'accueil chaleu­
reux de ses habitants.

LA FLORIDE 1 semaine 
avion, hôtel, 
transferts

439s
Départ avec la compagnie aérienne Royale 

Prix en vigueur entre le 6 août et le 18 octobre 1993

Mteetwr I m penata ém Qaéfcac

Vov*9«*

2 ADRESSES POUR MIEUX VOUS SERVIR
5e Rue Shewinigan 

036 4442
6e Avenue Grand Mère 

538 1786

refuse de crier victoire trop tôt, M. 
Lavoie croit qu’il est définitive­
ment permis de penser que le Sa- 
guenay-Lac-Saint-Jean est en train 
de devenir la meilleure destination- 
vacances au Québec.

Selon lui, l’engouement des gens 
est loin de se limiter uniquement à

la représentation de «La Fabuleuse 
histoire d’un royaume», à La Baie, 
même s’il convient qu’il s’agit d’un 
spectacle très couru. Il est convain­
cu que la région tout entière béné­
ficie de plus en plus des retombées 
des nombreuses campagnes de pro­
motion*

fn(fi CLUB
J VOYAGES®

VOUS DONNE 
LES MOYENS

PRESENTATION ASIE
au restaurant LE MÉKONG, rue Saint-Georges, Trois-Rivières 

le 24 août à 19h
Souper, animation, présentation ^ 799$”o0,^•*vlf^"^b0', 
audiovisuelle et tirage pour N f u<.n,»ii«a »•--------

incluant taxas at pourboire 
Apportez votre vin.

ESPAGNE COSTAL DEL SOL
Banjondillo, avion, hôtel, 
cuisinette, transferts.
Départs: 15, 22, 29 oct. et 5 nov. DDIV 
Séjour de 3 semaines ' 999*

PLUS

40»

TAXES

Y N .• 
t ■J

,r • _s

GOLF ET CASINO

n?

10 jours du 1er au 10 nov 
ARIZONA ET LAS VEGAS
Programme exclusif
Accompagné par 
Steeve Bridges

PVe

1539$occ double

2575s
PLUS 44$ TAXES

RIVIERA COTE D’AZUR
Départ garanti du 17 sept, au 2 oct.
Beaucoup d'inclus. Accompagné par 
Jacqueline Beaumier

2 PLACES DISPONIBLES

ARIZONA GARANTI SANS HUMIDITE
Long séjour avec Jacqueline Tremblay 
Du 8 nov. au 6 déc.
Déjà plusieurs inscriptions PRIX
Réservez-tôt et économisez 100$ par couple

1539s
Jusqu'au 31 août

SPECIAL COTE D’AZUR
Cannes et Nice, 3 semaines
Départ à partir du 3 oct. Prix à compter de

998$
42 $ TAXES

en studio PLUS

TUNESIE ET MAROC
À partir du 21 oct.
Séjour de 29 jours. prjx à compter de 
2 repas par jour.

1499$
PLUS 44$ TAXES

999$
PLUS 42$ TAXES

MAROC LONG SEJOUR,
3 semaines, du 21 oct. au 25 nov.

Prix à compter de

GOLF BERMUDES SUPER
1625$

Petits déjeuners, 5 soupers, golf 
incluant voiturette et beaucoup 
d’autres inclus. ■
Du 14 au 21 nov.

par pers 
occ 

double

M CLUB
VOYAGES.

SUPER SOLEIL me. (g) @
3 bureaux pour mieux vous servir

1484 rue Notre Dame. 
Trovs Rivière»

374-1050

300. rue Barkoff. 
Galeries du Cep

379-7661

16750, boul de» 
Acadien» Saint Grégoire

233-2023

Des vols «mystères»
--------------------------------------------------  journée offerts par le transpor-
Sara Henley leur national Kl M.
A bord du vol 1^5 de KLM Ces voyages sont trèx intéres- 
(PC-Reuter) sants mais ne sont pas sans incon­

vénients.

O
n dit du touriste qui se dé­
place en voiture sans des­
tination précise qu'il 
«voyage en roue libre».

Que doit-on dire de ceux qui 
voyagent en avion sans connaître 
la destination de ce dernier? Qu’il 
«voyage à ailes libres».

C'est ainsi que beaucoup des 
passagers du Vol 145 de Kl M ne 
connaissaient pas la destination 
de l'appareil et n'en avaient cure.

En réalité, nous nous dirigions 
vers Stockholm, mais les passa­
gers auraient été aussi heureux 
s’ils volaient vers Lisbonne, Lar- 
naca ou Liverpool.

C’est le cas notamment de 
Remco Ri jkhals et de Steven Pee­
lers. Ils ont planifié leur voyage 
des semaines à l’avance mais, au 
moment de réserver leur billet, ils 
n’avaient aucune idée de l’endroit 
qu’ils visiteraient.

«J’adore tout simplement >oya- 
ger en avion», confie Rijkhals, 
âgé de 19 ans. «C’est merveilleux. 
I.a nourriture est de premier ordre 
et j’adore les aéroports. J’aime à la 
folie cette forme de tourisme.»

Rijkhals est un des milliers 
d’aventuriers Suédois de tous les 
âges qui embarquent à chaque an­
née sur les vols «mystères» d’une

Déplacements restreints
Arrivés à destination, les pas­

sagers ne peuvent quitter l'aéro­
port et doivent retourner sur le 
même avion. Rijkhals et Peeters 
pourront, en tout, passer 20 mi­
nutes à Stockholm.

Kl Ma crée le concept des vols 
mystères afin de remplir ses ap­
pareils et de réduire ses pertes sur 
les vols réguliers. Pour les trans­
porteurs aériens qui font face à 
une surabondance de transpor­
teurs. chaque siège vide représen­
te une perte et les compagnies se 
livrent à d’incroyables pirouettes 
pour s'arracher les clients.

«En premier lieu, nous avons 
étudie les façons d’occuper nos siè­
ges inutilisés, explique Peter Well 
huener, porte-parole de Kl M. 
Nous voulions également donner à 
nos clients la chance de mieux con­
naître nos services, à un prix d'au­
baine.»

À 80 dollars pour les adultes et 
à 45 dollars pour les voyageurs de 
moins de 18 ans, le prix des billets 
est d'environ dix pour cent moins 
cher que les tarifs économiques 
les plus bas. Chaque voyage coûte 
le même prix, quelle que soit la 
destination •

SPÉCIAUX D’AUTOMNE
OCTOBRE + NOVEMBRE

COTE D’AZUR
AVION + HÔTEL/CUISINETTE 3 SEW 4 sem

-F TRANSFERTS 948s 948s
Taxes 42» 42»

PORTUGAL
AVION + HÔTEL/CUISINETTE 3 sem 4 sem

+ TRANSFERTS 1079s 1149s
Taxes 40$ 40$

ESPAGNE/COSTA DEL SOL
Oct.: 1 + 
Nov.: 5
3 sem.

15 + 22 +
1199s

29
SPÉCIAL

999$• Avion
• Hôtel face à la mer 40$ tx

(rue à traverser)
• Transfert
• Assurance-vie 100 000$
• Sac de voyage
• Réceptifs chez Club-Voyages Durocher

DOMINIQUE GRENIER
accompagnateur

départ 5 nov. 1993

MAROC
Départs entre 21 octobre et 25 novembre QQQ$
3 sem. VWW + 40* tx

TUNISIE
Départs entre 19 octobre et 30 novembre QQQ$
3 sem. : 2 repas par jour v- 40* tx

MAROC + TUNISIE
4 sem.
Départs entre 21 octobre et 25 novembre
2 semaines Maroc + 2 semaines Tunisie 14QQ$
2 repas par jour + 40* tx

INDE ET NEPAL
9 oct. 28 jours 6§98S COCCS
hôtel 5* 2 repas par jour DoOD'?

TX incluses
monsieur seul recherche compagnon pour ce voyage

LAC ETCHEMIN
23 sept. + 1 oct.
3 jours/2 nuits 

tout inclus 294$
SERVICE PLUS + + +

Les dimanches ou après les heures d’ouverture vous 
pouvez rejoindre Lisette Durocher à 932-2464 

Nous acceptons les frais interurbains.

SAMEDI FERME
CLUB-V0YA6ES

DUROCHER
539-6943

3863 boul Royal. 
Shawintgan. G9N 8L6

DETENTEUR D UN PERMIS DU QUEBEC» ______________ A-
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Kings Landing

Héritage loyaliste 
sauvé des eaux
Louise Plante
Kings Landing

C
omme son nom l’indique, 
Kings Landing, (littérale­
ment: propriétés du roi), est 
un petit village loyaliste. C’est aus­

si un lieu unique au Nouveau- 
Brunswick où l’on peut se familia-

Soucieux de préserver leur héri­
tage, les gens de l’endroit décidè­
rent de sauver plusieurs maisons 
anciennes, témoins de leur passé et 
de les relocaliser dans un village 
imaginaire qu’ils nommèrent Kings 
Landing.

Reconstitution réussie
Passé le kiosque d’accueil, dès le

volontiers qu’on lui raconte (en an­
glais, rarement en français) l’his­
toire de chaque demeure et surtout 
de ceux qui l’habitaient; des gens 
de conviction, qui durent parfois 
payer bien cher leur attachement à 
la mère patrie. La vie des familles 
loyalistes en est une de déchire­
ment, de tragédie familiale de per­
sécution et finalement d’exil. Cer­
taines vécurent modestement mais 
d’autres trouvèrent la prospérité au 
Canada.

Certains figurants du village, 
descendants directes de ces loyalis­
tes, y travaillent depuis 15 ans déjà. 
Dans la maison des Jones on s’af­
faire à préparer du pain. Dans cel­
les des Ingraham, une grand-mère 
qui travaille à reproduire un motif 
floral ancien, en profite pour ensei­
gner le demi-point de croix à une 
petite fille. Au plafond, pendent de 
très jolis bouquets de fleurs sé­
chées. C’est que les Ingraham pos­
sèdent le plus beau jardin de fleurs 
des environs, qu’on peut d’ailleurs 
admirer derrière la maison de style 
géorgien.

11 faut compter une bonne demi-

« •

J

, V c

journée pour faire le tour du village 
et prendre le temps de s’arrêter à la 
chapelle anglicane, à la minuscule 
école, à la magnifique scierie, (le 
joyau du village), à l’auberge ou au 
magasin général et pourquoi pas, à 
la l’imprimerie du village et même 
au pub pour une bière maison bien 
fraîche.

En plus des tâches quotidiennes 
et des moyens d’existence qui y 
sont présentés, une programmation 
spéciale est offerte aux visiteurs qui 
veulent vivre une expérience plus 
intime. Le programme des Cousins 
en visite est l’un des plus populai-

La maison Ingraham, de style géorgien. Lne des plus belles 
résidences de Kings Landing.

riser avec une page d’histoire du 
Canada méconnue des Québécoi- 
s...en général peu portés sur le su­
jet.

Situé en bordure du fleuve 
Saint-Jean, très exactement à 37 ki­
lomètres à l’ouest de Frédéricton, 
(sortie 259 de la Transcanadienne), 
ce village historique, pendant an­
glophone du réputé village Aca­
dien, invite les visiteurs à remonter 
jusqu’en 1784, année de l’arrivée 
des immigrants loyalistes améri­
cains, restés fidèles à la couronne 
d’Angleterre. 10 000 d’entre eux 
s’établieront dans cette région.

C’est en 1963 que l’idée de ce 
village a germé, particulièrement à 
la suite du projet de construction 
d’un barrage sur le fleuve Saint- 
Jean; projet qui devait entraîner 
l’inondation de la vallée.

I est prouvé que les résultats 
FONT LA POPULARITÉ 

de nos annonces classées

tournant du premier sentier de ter­
re battue, le visiteur bascule litté­
ralement dans le passé. À droite, 
lui parvient le bruit d’une vieille 
charette, à gauche, celui du mar­
teau du forgeron. Dans l’air flotte 
une bonne odeur de soupe aux lé­
gumes. Soudain, d’une cour, surgit 
une bande d’enfants qu’on dirait 
sortis tout droit d’une gravure du 
19e siècle.

Véritable musée en plein air, 
Kings Landing est habité par de 
nombreux figurants en costume 
d’époque, qui vaquent tout natu­
rellement aux tâches quotidiennes 
pendant que le visiteur, un peu 
voyeur, se promène librement de 
maison en maison, dont certaines 
sont très cossues et richement meu­
blées.

Partout, on le salue et c’est bien

DÉPARTS DE GROUPES AUTOMNE 1993

BALI MAGIQUE
Si vous recherchez: 
des plages magnifiques 
des gens accueillants 
un endroit riche en culture et 
traditions
une nourriture variée et 
délectable
un paradis pour le magasinage 
des hôtels de luxe avec petit
déjeuner buffet

BALI VOUS ATTEND
4 départs garantis

17 octobre, 14 novembre 1993, 30 janvier, 6 mars 1994

759$x inc.
CUBA - Varadero, 2 au 23 oct. ARP. GRAMMA
Accompagnateur: Laurent Leboeuf

ACAPULCO • Du 6 au 27 nov. EL CIO STD (frigo) doqs
Accompagnateur: Laurent Leboeuf ObvJix inc.

¥¥Transport gratuit pour Mirabel*^

CIRCUIT AU PORTUGAL ET AGARVE
du 18 septembre au 2 octobre
Une semaine de circuit plus 7 nuits au Club Prat Da Rocha Accompagnateur: Yvon Dumont, conseiller

ESPAGNE T0REM0UN0S
STUDIO BAJONDILLO
- séjour de 3 semaines 
Du 6 au 27 octobre et du 3 au 24 novembre 
* * Transport gratuit pour Mirabel * ait 
Séjour de 4 semaines ajouter 100’
Prolongation 2 nuits à Madrid: 150‘ Réduction de 2% ai payé comptant

999*
+ 40* de taxes

CROISIERE AUX CARAÏBES • Du 20 au 27 novembre: 1299$ 
sur le CELEBRATION

Accompagnateurs: Jean Guy et Michèle Trudel

SPECIAL COTE D’AZUR • NICE
Du 3 au 24 octobre 3 semaines
Appartement Citadines ★★★ studio
Au coeur de Nice 5 minutes de la Promenade des Anglais
Accompagnatrice: Michèle Trudel. conseillère

* * Transport gratuit pour Mirabel* * Vol aérien via KLM

NEW YORK • Fête du Travail, du 2 au 6 septembre: 369S av, jours

voyages art en ciel

QUATRE SUCCURSALES EN MAURICIE

rSAMEDI OUVERT 9h30 à 16h3(h 
CENTRE LES RIVIÈRES

---- 373-4411------
CAP«-04IAKLMF 'W&WYWSMttT guttKAB-SW

278, rue 
Sa4n1 LMtrent

Place 
Jean XXHt

^ 374-0747 373-2747
Représentante à Saint Pierre-les-Becquets 

Jacqueline T Pouliot

Boutique
Stuarlnttan-SuO

537-5757

263-2534

Ce journal pourrait 
contenir des oeufs...

AJor*. «u Leu de 

mettre voi tour
maux dans un UC 

vert, mette*-lei 
dans jr œnmam 
de récupération 
Ha seront traoi- 
formet en botrei 
de canon boite» I 

oeufs matériau» 
deconamacnoft

suez
Station an bordure da I océan 
18215 av CoHint au bord da l'océan

MIAMI
BEACH

Du lar laillat au 
2 saptambre

Pt»* PO» RW*
oct <1ou«» S dn 
196 thamtof»»

U S griMd païf « 3» «t 4» parunna

1-800-327-5278

Prenez Ijà de Lmudière
VISITEZ

1, boul. des Castors, Saint-Charles-de-Mandeville
RP*

UNIQUE 

au
Québec *’ - ,

fcA

□Plus de 500 DUne quinzaine en 
arbres taillés forme d'animaux

Découvrez l'histoire de

L’HOMME QUI TAILLE DES ARBRES
OUVERT 7 JOURS JUSQU'À LA 
FÊTE DU TRAVAIL DE lOh à 18h

(Fins de semaine jusqu'à l'Action de Grâces)
VISITE GUIDÉE

ADULTES 4$ - 6 à 14 ant 2S - 0 à 5 ans GRATUIT
Plage, casse croûte, aires de pique nique 
Forfaits de groupe à compter de ISS'personne 
De Trot* Rivières autoroute 40. sortie 174 route 348

Inr (514) 835-1377

res. Il permet à des jeunes de vivre 
cinq journées au rythme d’un en­
fant du 19e siècle. On y offre aussi 
des programmes pour les enfants 
qui visitent le village en compagnie 
de leurs parents.

Les fins de semaine thémati­
ques, comme les festivals écossais 
et de la moisson, ou encore la foire 
agricole, sont très populaires. Plu­
sieurs week-ends sont même offerts 
pendant l’hiver. Si vous n’avez pu 
vous y rendre cet été, profitez de 
l’automne, le village y est magni­
fique en cette saison.»

Le moulin à scie de Kings 
Landing, la vedette 

incontestée du village 
lovaliste.

DES 
RABAIS 

CROISIÈRES 
SENSASS

LÈVENT MAINTENANT LES VOILES 
ET VOUS OFFRENT DES

RÉDUCTIONS 
DE PRIX

d* 23% à 42%'
sur une large gamme de vacances 
croisière sélectionnées à bord des 

lignes de croisières 
CARNIVAL 

HOLLAND AMERICA 
ROYAL CARIBBEAN **

** offert par Croisières Encore

PLUS - Profitez de l’exclusif 
«PLAN SPÉCIAL DE PAIEMENT VOYAGES»1 

de l’agence de voyages Sears

AUCUN DÉPÔT - AUCUNS FRAIS 
DE CRÉDIT

AUCUN PAIEMENT AVANT VOTRE DÉPART 
Hâtez-vous - Offre d’une durée limitée

EXTRA VALEUR PLUS!
• Les membres du Club Sears peuvent échanger leurs points 

contre de la marchandise ou des milles de voyages Air Miles 
ou contre un futur voyage'

• Possibilité de crédit avec la carte Sears*
• L’achat d'assurance voyage Voyageur et I achat de chèques de 

voyage réguliers American Express, aucuns frais de service*
• La garantie Sears sur les voyages, une exclusivité*
• Un sac de voyage Sears, à titre gracieux*
• Quelques restrictions sont applicables fermes et conditions à votre agence 

de voyages Sears

* Les réductions de prix varient selon la date de départ, la durée, le navire et 
catégorie de cabine, des croisières sélectionnées offertes 
f Au moment de la réservation, vous devrez signer une entente de vente au 
montant total de l'achat (incluant les taxes et frais de service applicables) 
Détails, termes et conditions à l'agence de voyages Sears Offre applicable 
aux nouvelles réservations seulement 
L'OF'FRE SE TERMINE LE 6 NOVEMBRE 1993

Centre Commercial Les Rivières 379-6163

Agence de 
voyages

© Copyright 1993 Sears Canada Inc Toute reproduction sans le consen- ___
tement écrit de Sears Canada Inc est interdite Sears Canada Inc. (ÂCt 
t a s agence de voyages Sears Détenteur d'un permis du Québec
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